mai 


PRÉCEPTES 

DE 

RHÉTORIQUE* 

TIRÉS 
DE    QUINTILIEN, 

A  l'usage  des  Ecoliers* 


PRECEPTES 

DE 

RHÉTORIQUE 

TIRÉS 
DE    QUINTILIEN* 

A    l'usage  des    Écoliers. 


Fungar  vice  cotis ,  acutum 

Reddere  quœ  ferrum  valet ,  exfors  ipfa  fecandi. 

Hor.  Art.  poët.  v.  304. 


à 


rfxxxxxxxài 
Kxmmty 


V 


A     PARIS; 

Chez  Bkocas,  Libraire,  rue  Saint  -  Jacques  * 
au  Chef  Saint-Jean. 


M.     D  C  C.    L  X  X  1 1 1. 

■Avec  approbation  &  Privilège  du  Roi, 


t/ 


* 


a-——*—»         ■■■■ ggg'       !    a 


ABRÉGÉ 
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DE 

RHÉTORIQUE. 


DE    LA    RHÉTORIQUE 

EN     GÉNÉRAL. 

D./"\  t/\r  j  r  -  c  e  que  la  Rhétorique  ? 

\?  R.  La  Rhétorique  eft  l'art  de  faire 
un  diicours  qui  puifie  periuader,  c'eft-à-dire, 
non  -  feulement  éclairer  Tefprit ,  mais  encore 
déterminer  la  volonté. 

D.  Combien  la  Rhétorique  a-t-elle  de  Par- 
ties ? 

jR.  La  Rhétorique  a  trois  Parties  ,  l'In- 
vention ,  la  Difpofition  &  l'Elocution.  Quel- 
que fujet  que  l'Orateur  ait  à  traiter  ,  foit  gé- 
néral ,  foit  particulier  ,  il  faut  d'abord  qu'il 
cherche  les  moyens  de  perfuader  ce  qu'ii 
avance;  il  faut  enfuite  qu'iï  donne  un  ordre 
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aux  moyens  qu'il  a  jugés  convensb'es  â  Ton 
fujec  ;  il  faut  enfin,  qu'il  fâche  énoncer  cha- 
que chofe  félon  fon  importance  &  fa  dignité. 

LIVRE      PREMIER. 

de  l'Invention. 

~D.f~\u  est-ce  que  l'Invention} 

\£  R*  L'Invention  eft  la  partie  de  la 
Rhétorique  qui  donne  des  préceptes  pour  ai- 
der à  trouver  les  penfées  qui  doivent  com- 
pofer  le  diicours. 


CHAPITRE    PREMIER. 

des  trois  Genres  de  cause?. 


C /^t  o  mb  ten  diftingue-t- 
lw/  cauCes  ? 


i-t-on   de  Genres  de 
ufe. 

R.  On  réduit  ordinairement  à  trois  Gen- 
res toutes  les  queftions  qui  font  du  reflbrt  de 
la  Rhétorique  ,  &  on  les  appelle  le  Genre 
démonflratif,  le  Genre  délibératif,  &  le  Gen- 
re judiciaire. 

ARTICLE    PREMIER. 

du    Genre    démonstr  a  t  i  f. 

D.  QueJI-ce  que  le  Genre  dénwnjlratif? 
R.  Le   Genre  démonflratif  comprend  lai 
lguange  &  le  blâme.  Le  propre  du  Panégy^ 
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rifte  eft  d'amplifier  &  d'orner  fon  fujet.  L'O- 
rateur ,  chargé  de  louer  un  grand-homme, 
examinera  d'abord  fa  naiffance  :  s'il  eft  forti 
d'un  fang  illuftre  ,  il  fera  voir  qu'il  a  égalé 
la  gloire  de  les  ancêtres;  s'il  eft  né  de  pa- 
rens  obfcurs ,  il  le  louera  d'avoir  illuftre  fon 
nom  par  l'éclat  de  fes  actions.  On  viendra 
enfuite  à  fon  éducation  :  fi  elle  lui  a  man- 
qué ,  fon  naturel  prefque  divin  a  pris  de  lui- 
même  un  eifor  généreux  ,  Se  a  franchi  tous 
les  obftacies.  On  loue  de  même  les  mœurs , 
les  actions  d'éclat  ,  la  conduite  extérieure  , 
la  vie  privée,  l'efprit,  les  grâces  ,  &  les  ver- 
tus. Mais  il  faut  remarquer  que  les  biens ,  qui 
font  hors  de  nous ,  &  que  la  Providence  dif- 
penfe  à  (on  gré ,  ne  rendent  point  l'homme 
recommandable  par  eux-mêmes  ;  c'eft  le  bon 
ufage  qu'il  en  fait. 

On  obfervera  aufli  que  ,  plus  un  trait  eft 
fingulier ,  plus  il  donne  de  plaifir  &  d'admi- 
ration à  l'Auditeur  ;  comme  fi  l'on  montre 
qu'un  tel  eft  le  feul ,  ou  le  premier  qui  aie 
jamais  fait  telle  chofe  ,  ou  du  moins  que  fort 
peu  de  gens  en  peuvent  partager  la  gloire 
avec  lui ,  ou  qu'il  a  paffé  de  beaucoup  notre 
attente ,  ou  que  c'eft  une  entreprife  qui  n'a 
point  été  fuggérée  par  un  efprit  d'intérêt , 
mais  par  une  élévation  d'ame  ,  qui  fait  que 
l'on  s'oublie  foi -même  pour  penter  aux  au- 
tres. 

S'agit -il  de  blâmer?  On  tient  le  même 
ordre,  les  couleurs  feulement  font  difFéren- 
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tes;  car  fi  une  bafife  naiiïance  en  pîufieurs; 
fait  qu'on  les  méprife  ;  la  nobleffe  auiïi  en 
plusieurs  ,  ne  fert  qu'à  rendre  leurs  vices ,  & 
plus  remarquables  ,  &  plus  odieux. 

D.  Quelle  éloquence  eji  particulière  au  Genre 
démonflratif? 

R.  Dans  le  Genre  démonflratif ,  on  exi- 
ge des  termes  nobles  &  magnifiques,  des  pé- 
riodes nombreufes ,  des  figures  brillantes ,  en 
un  mot,  toutes  les  richefles  de  l'éloquence.  On 
aura  foin  aufîi  de  flatter  fon  Auditeur  par 
quelques  louanges  délicates  ;  car  c'efl  le 
moyen  d'en  être  écouté  favorablement  :  mais 
autant  qu'il  fera  pofîible  ,  ces  louanges  mêmes 
feront  liées  avec  le  fujet.  Il  fera  donc  im- 
portant de  bien  connoître  la  difpofition  de 
l'Auditeur ,  fes  fentimens ,  fes  préjugés  ,  fes 
mœurs  ,  afin  que  les  vertus  qui  lui  plaifent 
davantage  >  ou  les  vices  qui  le  révoltent ,  fe 
trouvent  en  la  perfonne  qui  fait  le  fujet  de 
notre  difcours, 

ARTICLE     IL 

dcj   Genre    bélibératif. 

D.  De  quoi  traite  le  Genre  délibératif? 

JR.  Le  genre  délibératif  s'occupe  de  ce  qui 
eft  utile  ou  nuifible.  On  propofe  par  exem- 
ple une  entreprife  :  Eft-elle  utile  f  Ne  Mi- 
ellé pas  ?  Il  s'agit  de  déclarer  la  guerre  pour 
venger  une  injure  reçue:  il  faut  examiner  avec 
foin  ce  qu'il  y  a  à  craindre ,  &  ce  qu'il  y  a 
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a  efpérer  :  quelles  font  les  refiburces  de  l'E- 
tat &  celles  de  l'Ennemi  ;  fi  le  dommage  au- 
quel on  s'expofe  ,  ne  fera  point  plus  grand 
que  celui  qu'on  a  reçu. 

Quoique  les  exemples  foient  d'un  très- 
grand  poids  dans  le  Genre  délibératif,  parce 
que  rien  ne  détermine  les  hommes  à  faire 
une  chofe,  comme  de  leur  montrer  que  d'au- 
tres l'ont  faite  avant  eux  ,  &  s'en  font  bien 
trouvés  ;  cependant  il  efr.  bon  de  voir  quels 
exemples  on  cite ,  &  à  qui  on  les  cire  ;  car 
les  efprits  ne  font  pas  tous  difpofés  de  la 
même  façon.  Ou  ce  font  plufieurs  perfonnes 
afTemblées  en  corps,  qui  délibèrent;  ou  ce 
font  des  particuliers  ;  lequel  des  deux  que  Ton 
fuppofe ,  on  a  befoin  d'un  égal  difcernement. 
Vous  ne  haranguerez  pas  un  Prince  comme 
un  (impie  Particulier;  ni  un  vieillard  comme 
un  jeune  homme. 

On  ara  donc  égard  au  fexe  ,  à  l'âge,  à 
la  dignité  des  perfonnes .rJ  &  fur -tout  aux 
mœurs,  qui  efl:  ce  qui  nous  diftingue  le  plus. 
La  vertu  fe  perfuade  aiféuient  à  qui  aime  la 
Vertu  ;  mais  il  fera  difficile  de  la  faire  embraf- 
fer  à  des  hommes  vicieux  &  corrompus.  Pour 
yréuflîr,  il  faut  premièrement  éviter  les  re- 
pro  hes  trop  durs  ,  &  fe  donner  bien  de 
garde  de  leur  faire  fentir  le  peu  d'eflime  que 
Ton  a  pour  eux.  En  fécond  lieu  ,  on  les  en- 
gagera à  faire  le  bien  ,  non  pour  l'amour  du 
bien  (  des  hommes  de  ce  caractère  font  peu 
touchés  d'une  vue  fi  pure  ;  )  mais ,  ou  par  le 
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foin  de  leur  réputation  ;  ou ,  fi  ceîa  ne  les 
pique  pas  afîez  ,  par  les  avantages  qu'ils 
en  retireront;  ou  enfin  (&  c'eft  peut-être 
le  plus  fur)  par  la  confidération  des  mal- 
Leurs  dont  ils  font  menacés  ,  s'ils  prennent 
un  parti  contraire  à  celui  que  nous  leur  con- 
seillons. 

Il  faut  aufïi  ufer  de  ménagement  pour  des 
perfonnes  qui  ont  Phonneur  en  recomman- 
dation. Si  vous  confeillez  donc  à  Cicéron 
de  recourir  à  la  clémence  de  Marc -Antoi- 
ne ,  ou  même  de  brûler  fes  Philippiques ,  pour 
obtenir  fa  grâce ,  qui  lui  eft  offerte  à  ce  prix  , 
vous  ne  devez  pas  infifter  fur  l'amour  de  la 
vie.  Car ,  fuppofé  que  ce  motif  ait  à  le  tou- 
cher, il  le  touchera  bien  fans  que  vous  lui 
en  parliez  ;  mais  vous  pourrez  fort  bien  l'ex- 
horter à  conferver  fes  jours  pour  l'amour  de 
la  République;  il  aura  befoin  d'un  prétexte 
comme  celui-là  ,  pour  ne  pas  rougir  de  telles 
prières.  Céfar  délibère  s'il  prendra  le  diadè- 
me. Voulez-vous  l'y  engager  f  Dites-lui  que 
Rome  ne  peut  déformais  le  pafler  d'un  Maî- 
tre. Quiconque  médite  un  crime  ,  ne  cherche 
qu'à  le   faire  avec  moins  de  honte. 

Mais  il  eft  de  conléquence  aufli ,  que  ce- 
lui qui  confeille ,  ne  forte  point  de  fon  carac- 
tère. Si  c'eft  un  homme  de  poids  J  que  l'âge, 
l'expérience ,  une  haute  réputation  ,  les  em- 
plois ,  la  naiflance  rendent  recommandable  , 
on  attendra  de  lui  tou'e  autre  choie ,  que 
l'on  ne  fer  oit   d'un   homme    ordinaire.    Au 
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contraire ,  un  Orateur  qui  n'eft  relevé  par 
aucun  de  ces  avantages  ,  fera  obligé  de  s'y 
prendre  d'une  manière  plus  douce  &  plus 
modefle.  Ce  qui  s'appelle  liberté  dans  Fun , 
pafieroit  pour  témérité  dans  l'autre.  Au  pre- 
mier ,  la  feule  autorité  fuffit  ;  &  le  fécond 
n'eft  pas  trop  fort  avec  toute  la  raifon  pof- 
fible.  Tite-Live,  lorfqu'il  faifoit  parler  un 
Romain  ,  un  Carthaginois ,  un  Patricien  ,  ou 
un  Plébéien  ,  ne  penfoit  pas  de  même  dans  ces 
différentes  occafions  :  mais ,  travaillant  d'après 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  leur  fortune  ,  de 
leurs  acîions  ,  de  leurs  mœurs  ,  il  les  repré- 
fentoit  au  naturel  ;  de  forte  qu'en  leur  prê- 
tant fon  génie  ,  il  les  faifoit  parler  beaucoup 
mieux  qu'i  s  n'eufient  fait  ,  mais  pourtant  fur 
le  ton   qu'il  leur  convenoit  de  faire. 

Ce  genre  n'a  pas  toujours  b^foin  d'un 
Exorde  en  forme  ;  par  la  raifon  que  tout 
homme,  qui  demande  confeil,  eft.  cenfé  dif- 
pofé  à  écouter.  Alors  il  n'efl  queftion  que 
de  trouver  un  début  naturel.  Par  la  même 
raifon  ,  la  Narration  ,  au  moins  de  la  choie 
fur  laquelle  on  délibère  ,  devient  inutile  ; 
car  celui  qui  cherche  confeil  ,  fait  quel  en 
eft  le  fujet. 

D.  Quelle  éloquence  eft  particulière  au  Genre 
délibératift 

R.  A  Tégard  de  la  manière  de  traiter  le 
Genre  délibératif ,  quoique  Cicéron  foit  éga- 
lement éloquent  dans  les  trois  Genres;  voici 
néanmoins  ce  qu'il  dit  en  particulier  du  Genre 
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délibératif  :  *  que  V Orateur  y  parle  toujours 
avec  dignité  y  que  des  penfées  judicieufes  fajfent 
l'ornement  de  fin  difcours  ,  plutôt  que  des  ex- 
prejjïons  fleuries. 

ARTICLE      III. 

du    Genre    judiciaire. 

D.  De  quoi  s'occupe  le  Genre  judiciaire  ? 

R.  Le  Genre  judiciaire  comprend  ce  qui 
eft  jufte  ou  injufte.  L'Orateur  défend  ou 
accufe.  Il  s'agit  de  fixer  l'état  de  la  quef- 
tion  ,  qui  a  pour  objet ,  le  fait ,  ou  le  droit, 
ou  le  nom.  On  demande  par  exemple  ,  qui 
a  tué  ?  L'Accufateur  dit ,  c'eft  vous.  L' Ac- 
cufe répond  ,  ce  n'eft  pas  moi.  Il  s'agit  de 
prouver  le  fait.  Eft -ce  vous?  N'eft -ce  pas 
vous  f  II  faut  réunir  les  circonftances  qui 
établirent  la  vérité  ou  la  fauiïeté  du  fait. 
C'étoit  votre  ennemi  ,  vous  l9avie%  menacé  , 
vous  étie\  dans  le  même  lieu  ,  vous  l'ave?  pu 
fans  peine  J  vous  y  étie\  intérejfé ,  Src.  Tou- 
tes circonftances  qui  prouvent  que  c'eft  vous. 
On  les  réfute  par  d'autres  circonftances  qui 
ne  peuvent  s'allier  avec  le  fait  :  j'étais  à  cent 
lieues  de- là  le  jour  du  meurtre  >  &  autres  cho- 
fes  femblables. 

Mais  j'avoue  que  je  l'ai  tué  ,  parce  que 
j'en  avois  le  droit.  Clodius  ,  par  exemple  , 
m'attaque  ,  il  veut  majfajfiner  ;  je  me  défends , 

*  Tcta  autem  oratio  Jimplex  &•  gravis  ,  &  f  entendis 
ielet  ornatior  ejfe ,  quÀm  verbis.  Cic.  in  partit. 
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il  y  périr.  Les  Loix  rn  accordent  ma  grâce ,  ou 
plutôt  déclarent  que  je  ne  fuis  point  coupable. 

La  queflion  de  nom  a  pour  objet  de  dé- 
cider la  qualité  de  la  chofe  ,  laquelle  étant 
décidée  ,  toute  conteftation  finit.  Telle  dé- 
marche d'un  Soldat  eft-elle  déferticn  ?  Ne  Vefi- 
elle  pas  f  11  ne  s'agit  que  du  nom  :  quand  il 
fera  décidé,  tout  fera  dit. 


CHAPITRE     II. 

des    Parties    du    Discour  s, 

D./^  o  m  s  i  e  n    dijiingue-t-on  de  Panier 

V.V  dans  un  Difcours  î 

R.  Il  y  a  ordinairement  cinq  Parties  dans 
un  Difcours;  fExorde,la  Narration  ,  la  Con- 
firmation ou  la  Preuve  ,  la  Réfutation  &  la 
Péroraifon.  Il  n'efl  pas  néceiTaie  que  l'Ora- 
teur penfe  à  chacune  de  ces  Parties  dans  le 
même  ordre  qu'il  les  doit  prononcer.  Il  faut 
qu'il  examine  avant  tout ,  quel  efi  l'état  de 
la  queflion  ;  ce  qui  fait  pour  lui  ,  &  ce  qui 
fait  contre  lui  ;  eniuite  ce  qu'il  doit  réfutes; 
quel  tour  demande  la  Narration  ,  car  elle 
doit  fervir  de  préparation  aux  preuves.  Après 
cela  il  verra  comment  il  fe  rendra  les  Juges 
favorables;  car  ce  n'efl  qu  après  avoir  mû- 
rement confidéré  la  nature  de  Ion  fujet  3  & 
toutes  les  Parties  qui  en  dépendent  >  qu'il 
pourra  connoître  dans  quelle  difpoiition  d'ef- 
prk  ils  doivent  êire,  pour  lui  être  favorables* 
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ARTICLE      PREMIER, 

T>  E      L'E  X  O  R  D  E. 

D.  Qjïefl  -  ce  que  V  Ex  or  de  ? 

R*  L'Exorde  eft  defliné  à  dirpofer  les  Au- 
diteurs ou  les  Juges  à  nous  écouter  favora- 
blement dans  toute  la  fuite  du  Difcours.  Il  y 
a  deux  moyens  pour  y  parvenir  ,  qui  con- 
fident à  les  rendre  attentifs ,  &  bien  intention- 
nés pour  nous. 

D.  Comment  l'Orateur  rendra-t-il  les  Au- 
diteurs attentifs  ? 

R.  L'Auditeur  fera  attentif,  lorfqu'il  croira 
qu'il  s'agit  d'un  fait  nouveau,  important,  & 
fur-tout  ii  on  lui  perfuade  qu'il  y  eft  lui-même 
intérefle.  On  mettra  donc  tout  en  ufage  pour 
exciter  fon  attention  ;  crainte  ,  efpérance  , 
prières,  remontrances.  Un  autre  moyen  de 
le  faire  écouter ,  c'efl  de  promettre  que  l'on 
ne  fera  pas  long  ,  &  qu'on  fe  renfermera  dans 
on  fujet. 

D.  Comment  l'Orateur  fe  rendra-t-il  les 
Juges  bien  intentionnés  f 

R.  On  fe  rend  les  Juges  bien  intentionnés 
par  les  réflexions  qu'on  leur  fait  faire,  ou  fur 
la  nature  de  la  ckofe ,  ou  fur  la  condition  des, 
perfonnes  qui  y   font  intéreifées, 

Premièrement ,  la  ckofe  peut  nous  fourni*' 
de  quoi  nous  concilier  la  bienveillance  des 
Juges  ou  des  Auditeurs.  L'Orateur  exami- 
nera doiic  la  nature  du  fujet  qu'il  traite  ,  pour 
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connoître  ce  qu'il  y  a  d'avantageux.  Car  le 
fujet  lui-même  ,  bien  médité  ,  nous  indiquera 
h  manière  de  détruire  les  cbofes  qui  nous 
font  contraires  J  ou  de  les  afFoiblir  ,  &  de 
faire  valoir  celles  qui  font  à  notre  avantage. 

Secondement  ,  la  condition  des  perfonnes. 
Quoique  l'Orateur  doive  parler  fort  peu  dé 
lui ,  &  toujours  modeftement  ;  il  efr,  pour- 
tant d'une  extrême  conféquence  qj'il  en  don- 
ne bonne  opinion  ,  &  qu  il  foit  réputé  hom- 
me de  bien.  Il  aura  donc  foin  de  perfuader 
que  ,  s'il  parle,  ce  n'eft  que  pour  fatisfaire  aux 
devoirs  de  la  parenté  ou  de  l'amitié  ,  &  s'il 
fe  peut  J  aux  devoirs  d'un  bon  Citoyen  ,  ou 
par  quelqu'autre  confidération  non  moins  im- 
portante. Il  ne  manquera  pas  d'exagérer  fa 
ibiblefle  &  fon  incapacité. 

On  peut  tirer  le  fujet  de  fon  Exorde ,  dans 
le  Genre  délibératif  &  dans  le  Genre  judi- 
ciaire ,  de  la  perfonne  qui  délibère  avec  nous, 
&  de  l'Avocat  de  la  Partie  adverfe  :  tantôt 
en  parlant  d'eux  avec  honneur,  lorfque  nous 
feindrons  d'être  allarrnés  de  leur  crédit,  ck  de 
leur  éloquence  ,  afin  de  les  rendre  fufpecls 
aux  Juges  ;  tantôt  aufli  par  quelque  trait  de 
mépris,  mais  rarement;  car  il  ne  faut  jamais 
fe  permettre  ces  termes  injurieux  ,  que  dicle 
un  efprit  de  malignité  &  d'orgueil ,  capable 
de  bleifer  ,  foit  un  Corps,  foit  un  Particu- 
lier, à  plus  forte  raifon  nos  Juges. 

Dans  le  Genre  judiciaire ,  la  perfonne  qui 
intente  Procès, peut  fe  confidérer  fous  bien  des, 

Avj 
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regards.  On  repréfente  fa  dignité ,  on  expofe 
fon  abandon  &  (a  mifere.  Le  récit  de  fes 
flrvices  peut  même  trouver  place  ;  le  fexe  , 
la  condition  ,  Page  ,  ont  aufîi  leurs  droits. 
On  doit  néanmoins  toucher  ces  motifs  fort 
légèrement  dans  l'Exorde  ,  &  non  pas  les 
épuifer. 

D'un  autre  côté  ,  ceux  contre  qui  nous 
plaidons  ,  pourront  quelquefois  nous  donner 
prife  par  les  mêmes  endroits ,  mais  confidé- 
rés  d'une  manière  loute  contraire.  PuirTans  , 
on  les  expofe  à  l'envie  ;  vils  &  abjects  ,  il 
eli  aifé  de  les  rendre  méprifabîes  ;  diffamés 
ou  criminels,  ils  ne  méritent  que  de  la  haine. 

On  gagne  encore  la  bienveillance  des  Au- 
diteurs ,  je  ne  dis  pas  feulement  en  les  louant, 
ce  qui  fe  doit  faire  avec  mefure;  mais-  en  liant 
leurs  propres  louanges  avec  nos  intérêts.  Il 
eft  même  néceifaire  d'étudier  leur  caractère  ; 
car  félon  qu'ils  feront  d'une  humeur  douce 
ou  violente  ,  févere  ou  facile  ,  agréable  ou 
férieufe  ,  il  faudra  tourner  la  caufe  du  côté 
qu'elle  cadre  avec  leurs  inclinations.  Les  Ju- 
ges ont  de  plus  leurs  opinions,  leurs  préju- 
gés ,  qu'il  faut  ou  fortifier  ,  ou  détruire  ,  fé- 
lon le  befoin.  On  pourra  aufïi  leur  faire  appré- 
hender que  le  Public  ne  penfe  mal  d'eux  , 
ou  que  la  caufe  ne  foit  évoquée  ailleurs 

D.  Combien  diflingue-t-on  de  fortes  d'£- 
x  or  des  ? 

R.  On  diftingue  deux  fortes  d'Exordes. 
L'un  qui  elt,  à  proprement  parler,  un  début 
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un  commencement  ;  l'autre  qui  eil  un  Exorde 
par  infmuation.  L'infinuation  eft  néceifaire  , 
lorfque  la  caufe  a  je  ne  fais  quoi  de  choquant 
d'abord;  (bit  qu'il  s'y  agiffe  de  quelque  chofe 
de  noir  &  d'atroce;  ioit  que  le  Public  en  ait 
conçu  mauvaise  opinion  ;  ioit  enfin  que  nous 
ayons  à  furmonter  la  haine  ou  la  confufion 
que  nous  attire  la  préience  d'un  fupérieur 
contre  qui  nous  (omrnes  obligés  de  parler  , 
ou  d'un  père  ,  ou  d'un  vieillard  pauvre  & 
malheureux  .  ou  d'un  orphelin.  On  gliilera 
fur  les  endroits  dangereux,  pour  appuyer  fur 
ceux  qui  font  à  notre  avantage.  S'il  y  a  des 
choies  fur  lefquelles  nous  lovons  obligés 
d'infilier  ,  préientons  -  les  de  la  manière  la 
moins  choquante.  S'il  s'agit  de  juftifler  un 
coupable  ,  raiions  voir  que  l'intention  n'ctoit 
pas  ii  criminelle  ,  ou  que  c'tfi  une  faute  que 
le  repentir  peut  effacer,  ou  qu'elle  a  déjà  été 
allez  punie. 

D.  '  omment  l'Orateur  mettra-t^il  en  œuvre 
les  chofes  qui  J ont  de  l'ejènce  de  f  Exorde  ? 

R.  La  u.anière  la  plus  aifée  de  mettre  en 
œuvre  les  chofes  qui  font  de  l'eifence  de 
l'Exorde  ,  c'eft  de  confidérer  le  fujet  que  l'on 
traire  J  devant  qui  on  parle  ,  pour  qui ,  con- 
tre qui  ;  en  quel  temps,  en  quel  lieu  ,  en  quelle 
conjoncture  ;  ce  qu'en  penie  le  Public,  ce  qu'en 
penfent  les  Juges  eux-mêmes,  ou  les  Audi- 
teurs ,  avant  que  de  nous  entendre;  enfin  ce 
que  nous  avons  à  defirer  ,  &  ce  que  nous 
avons  à  craindre.  Quiconque  fera  ces  reflet 
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xions  j  n'aura  pas  befoin  de  maître  pour 
lavoir  par  ou  il  doit  commencer. 

D.  Quelles  font  les  qualités  de  l'Exorde  ? 

R,  L'Exorde  doit  êcre  propre  ,  ingénieux  ; 
modefte ,  &  proportionné  au  fujet. 

i°.  Il  doit  êcre  propre,  c'eft-à-dire,  tiré 
du  fond  du  fujet ,  &  tellement  fait  pour  nous, 
que" la  Partie  adverfe  ne  s'en  puiflTe  fervir. 

2°.  Il  doit  être  ingénieux  ,  c'eft-à-dire  ,  af- 
faifonné  dans  un  degré  qui  donne  bonne 
opinion  des  talens  de  i'Qrateur.,  &  qui  an- 
nonce bien  ce  qui  va  fuivre. 

3°.  Il  doit  être  modefte,  c'eft-à-dire,  qu'il 
en  faut  bannir  tous  les  ornemens  qui  ont  un 
air  trop  recherché  ,  les  manières  trop  impé- 
rieufes ,  &  les  promettes  trop  hardies.  Il  faut 
cacher  l'art  fous  l'apparence  du  naturel. 

4°.  Enfin,  l'Exorde  doit  être  proportionné 
au  fujet.  On  ne  mettra  point  la  tête  d'un 
Pigmée  fur  les  épaules  d'un  Géante  ni  celle 
d'un  Géant  fur  le  cou  d'un  Pigmée. 

D.  L'Exorde  cfî-il  toujours  nécejjaire  ? 

R.  Il  faut  obferver  que  l'Exorde  eft  fu- 
perflu  3  lorfque  le  Juge  eft  (uffifamment  pré- 
paré ,  ou  que  l'affaire  n'a  pas  befoin  de  mé- 
nagement. Il  n'eft  pas  même  toujours  en  no- 
tre pouvoir  d'en  ufer  ;  comme,  lorfque  le  Juge 
eft  trop  occupé,  ou  que  le  tems  de  l'Au- 
dience eft  limité  ,  ou  qu'enfin  une  puiiïance 
fupérieure  nous  oblige  d'abord  de  venir  au 
fait. 

Mais ,  fi  nous  faifons  un  Exorde  dans  les 
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formes ,  foit  que  nous  pafîîons  à  la  Narration, 
ou  tout  d'un  coup  aux  preuves,  il  faut  finir 
de  manière  que  ce  q-i  fuit,  foit  lié  avec  ce 
qui  précède. 

ARTICLE     IL 

de    la    Narration. 

D.  (htefl~ce  que  la  Narration  ? 

R.  La  Narration  eft  rexpofition  d'une  cho- 
ie faite  ,  ou  fuppofée  faite. 

D.  Quel  efi  le  but  de  celui  qui  raconte  ? 

R,  En  général  le  but  de  celui  qui  raconte  , 
cfl  d'inftruire  &  de  plaire  .,  c'eft-à-dire  ,  de 
faire  bien  connoître  la  chofe  dont  il  s'agit , 
&  de  le  faire  avec  agrément  pour  celui  qui 
lit  ou  qui  écoute;  ce  qui  ne  peut  s'exécu- 
ter qu'en  la  repréfentant  exactement  à  l'efprit 
par  une  peinture  fldelle  de  tout  ce  qui  lui 
appartient  ,  6V.  en  y  jettant  avec  difcrétion 
tous  les  ornemens  qui  conviennent  à  la  ma- 
tière. 

Un  fait  efl  un  Tout,  compofé  de  plufieurs 
Parties  :  les  unes  lui  font  comme  efFentielles  y 
&  on  les  appelle  Parties  principales;  les  au- 
tres moins  importantes  en  elles-mêmes,  en 
font  comme  des  dépendances ,  &  on  les  ap- 
pelle Parties  acceffoires  ou  Parties  de  détail. 

D.  Quelles  font  les  Parties  les  plus  nécejj ai- 
res à  la  Narration  ? 

JR-  Les  Parties  accefïbires  ,  quoique  moins 
efTentielles  au  fait ,  font  pourtant  les  plus  né- 
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cefTaïres  à  la  Narration,  puifque  c'cft  d'elle* 
qu'elle  tire  prefque  tout  ion  eflèc.  Car  un  Ora- 
teur qui  nous  diroit  qu'tme  Ville  a  été  prife 
d'ajfaut ,  ne  feroit  pas  beaucoup  dimprefïion, 
fur  notre  efprit ,  en  exprimant  la  choie  d'une 
manière  û  vague  &  il  fuccinte,  quoiqu'après 
tout ,  cette   exprefîion    comprenne   tous  les 
malheurs  que  peut  raflembler  un  pareil  fort  : 
mais  s'il  développe  cette  idée  ,  quels  maux 
n'expofera-t-il  pas  à  nos  yeux  f  Une  Ville  na- 
guère foriffante  ,  qui  va  être  réduite  en  cen-* 
dres  ;  ïembrâfement  des  Maifons  &  des  Tem- 
ples ;  le  renverfement  des  Edifices  ;  un  bruit  con- 
fus &  universel  que  forment  mille  &  mille  cla- 
meurs >  les  uns  fuyant  à  l'aventure  ,  fans  fa- 
lloir où  ils  vont  ;  les  autres  qui  embrajfent  pour 
la  dernière  fois   leurs  parens ,  &  qui  veulent 
mourir  entre  leurs  bras',  d'un  coté,  des  femmes 
£r   des  enfans  qui  gémiffent  ;  de  l'autre  ,  des 
vieillards  qui  n'ont  vécu  fi  long-tems ,  que  pour 
être  témoins  de  la  défoiation  de  leur  Patrie; 
le  pillage  de  tout  ce  qiitl  y  a  de  profane  Gr  de 
Jacrè  ;  V avidité  du  Soldat  qui  court  après  fa 
proie;  de  malheureux  Citoyens  chargés  de  fers 
qui  marchent  trifiement  devant  leur  vainqueur  ; 
des  mères   arrachant   leurs   tnfans  d'entre   les 
mains  du  Soldat  cruel  qui  veut  les  égorger  ;  en- 
fin le  carnage  toujours  près  de  recommencer  à  la 
moindre  efpérance    du    butin.   Tout   cela   eft 
compris  dans  l  idée  d'une  Ville  prife  d'afjauu 
Cependant  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
iire  la  choie  en  gros,  &  l'ex^ofer  en  détail» 
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D.  Peut- on  faire  entrer  dans  ces  peintures 
toutes  fortes   de  circonjlances  ? 

R.  Ces  peintures  s  qui  font  ,  pour  ainfi 
dire  ,  Pâme  de  la  Narration ,  demandent  beau- 
coup de  jugement  &  de  goût  dans  le  choix 
des  traits  qu'on  leur  donne.  On  ne  doit  pas 
y  faire  entrer  indifféremment  toutes  fortes  de 
circonfhnces. 

Premièrement  ,  les  circonflances  doivent 
être  vraifemblales.  Caton  &  Néron  fe  tuent 
tous  deux  pour  ne  pas  tomber  vifs  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  :  mais  leuK  mort  doit 
avoir  naturellement  des  circonflances  bien 
différentes  à  raifon  de  leur  caractère.  Ainfî 
on  ne  violeroit  pas  moins  la  vraifemblance , 
fi  on  donnoit  du  courage  &  de  la  réfoîution 
à  Néron  ,  lors  même  qu'il  fe  tue ,  que  fi  on 
donnoit  de  la  timidité  à  Caton. 

En  fécond  lieu  ,  les  circonflances  doivent 
être  utiles,  c'efl  -  à  -  dire  »  qu'elles  doivent 
toutes  contribuer  à  peindre  le  fait ,  dont  il 
s'agit ,  ou  aider  au  deffein  de  celui  qui  racon- 
te. Je  veux  rapporter  un  voyage  que  j'ai 
fait  par  Mer  ,  &  je  commence  par  dire  ; 
J'arrivai  fur  le  Port.  J'apperçus  un  Navire 
prêt  à  faire  voile.  Je  demandai  combien  l'on 
prenoit  des  pafjagers.  Je  fis  mon  marché. 
Aufji-tôt  je  m  embarquai  ;  on  levé  l'ancre;  on 
met  à  la  voile  ;  nous  partons.  Toutes  ces  cir- 
conflances font  certainement  très  -  vraifem- 
blables;  mais  elles  font  aufîi  très  -  inutiles  ,' 
parce  qu'elles  ne  fervent  de  rien  du  tout  à 
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attrer  fur  mon  voyage  l'attention  de  celui  à 

qui  je  le  raconte. 

Il  faut  donc  obferver ,  en  faifant  le  dé- 
tail d'un  fait ,  de  ne  pas  le  faire  tomber  indif- 
féremment fur  toutes  fortes  de  circonftances. 
Telle  partie  demande  d'être  développée ,  & 
telle  autre  n'en  a  pas  befoin.  Dans  celles 
même  que  l'on  détaille,  il  ne  faut  pas  aller 
à  l'infini.  Ain  fi  ,  pour  raconter  le  voyage 
dont  je  viens  de  parler,  je  toucherai  en  un 
mot  mon  embarquement  ;  mais  fi  j'ai  elïuyé 
quelque  grande  temptce ,  il  ne  fufîira  pas  de 
d  re  en  un  feul  mot  ,  nous  fumes  battus  dt 
l'orage.  Pour  rendre  la  chofe  plus  intéreffan- 
te  ,  je  peindrai  le  Ciel  fe  couvrant  de  nua- 
ges ;  les  vents  foufflant  avec  furie  ;  les  flots  de 
la  Mer  bouleverfés  ;  mon  Vai/feau  tantôt  élevé 
fort  haut-,  &  un  moment  après  précipité  dans 
Vabyme  ;  les  Matelots  troublés  ,  les  Paffagers 
dans  une  frayeur  extrême  ;  &  généralement 
tout  ce  qui  a  coutume  d'accompagner  une 
violente  tempête. 

En  troifième  lieu ,  puif  ^ue  la  Narration  eft 
une  efpèce  de  peinture  ,  il  faut  que  tous  les 
traits  qu'on  y  emploie  ,  ne  faffent  qu'un  feul 
&  unique  tableau  ;  c'eft-à-dire  ,  que  tout  ce 
qui  entre  dms  le  récit, doit  avoir  un  rapport 
naturel  au  fait  principal.  Homère  a  péché 
contre  cette  règle.  Par  exemple ,  dans  le 
feptième  Livre  de  l'Iliade  ,  Neftor  racontant 
aux  Grecs  les  exploits  de  fa  jeuneflfe ,  s'ar- 
rête particulièrement  à  fa  vi&oire  fur  Ereu* 
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thalion  ,  Chef  des  Arcadiens.  Mais  dans  le 
récit  de  cette  victoire ,  à  propos  des  armes 
de  cet  Ereuthalion  .,  qui  les  avoit  reçues  de 
Lycurgue  ,  qui  lui-même  les  avoit  enlevées 
au  vaillant  Areïthous }  il  raconte  alTez  lon- 
guement FHiftoire  d' Areïthous ,  &  fait  per- 
dre par  cette  digrelîîon  peu  naturelle,  le  fait 
qu'il  avoit  deiTein  de  raconter. 

D.  Suffit -il  de  peindre  les  ckofes  fenjibles 
qui  frappent  les  yeux  ? 

R.  Parmi  les  circonflances  dont  nous  par- 
lons ,  nous  ne  mettons  pas  feulement  les  ac- 
tions ,  les  faits  &  les  chofes  fenfibles  qui 
frappent  les  yeux  ,  mais  aufîi  les  fentimens 
&  les  penfées  de  ceux  qui  y  ont  part.  Tite- 
Live  ,  dans  le  combat  des  Horaces  &  des 
Curiaces ,  repréfente  admirablement  l'air  de 
ces  fix  généreux  Guerriers ,  leur  démarche  , 
leur  contenance,  les  coups  qu'ils  fe  portent, 
&  généralement  tout  ce  qui  paroît  à  la  vue, 
mais  encore  leurs  fentimens  cachés.  *  Datur 
Jïgnum  :  infeftifque  armis  *  velut  acies ,  terni 
juvenes  j  magnorum  exercituum  animos  ge- 
rentes  ,  concurrunt  :  nec  his  nec  illis  periculum 
Juum  ;  publicum  imperium  fervitiumque  obver- 

*  On  donne  le  fîgnal  ;  &  les  combattans  ,  trois 
contre  trois  ,  en  viennent  aux  mains  avec  autant 
d'ardeur  qu'auroient  pu  faire  les  deux  Armées.  In- 
fenfibles  de  part  &  d'autre  à  leur  propre  péril,  ils 
n'ont  devant  les  yeux,  que  l'alternative  de  fubir  le 
joug  ou  de  rimpofer  ;  &  l'honneur  important  qu'on 
leur  défère  ,  de  décider  feuls  du  fort  de  leur  Patrie» 
Tûe-Live,  liv.  i.  n°.  ay. 
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fatur  anlmo ,  futuraque  ea  deindè  Patriœ  for* 

tuna  ,  quam  ipjî  fecijfent. 

On  peut  entrer  dans  le  détail  des  differens 
fencimens  des  Spectateurs.  Après  la  défaite 
des  deux  Scipions  en  Efpagne  ,  le  jeune 
Sripion  ,  qui  n'avoit  alors  que  vingt- quatre 
ans  ,  fut  nommé  pour  les  remplacer ,  avec 
un  empreflfement ,  &  des  cris  de  joie  univer- 
felle  ;  mais  cette  première  ardeur  s'étant  paf- 
fés  ,  chacun  réfléchit  fur  ce  qu'il  venoit  de 
faire  ;  &  on  commença  à  craindre  d'avoir  fait 
un  choix  téméraire.  Ces  réflexions ,  &  cette 
crainte  font  décrites  avec  tout  l'art  pofîible. 
*  Cœteràm  poft  rein  atlam  ,  ut  jam  refederat 
impetus  animorum  ardorque  „  Jîlentium  fubità 
ortum  &  tacha  cogitatio  ,  quidnam  egijjent 
novi  .,  quod  favor  plus  valuiffet  quàm  ratio, 
JEtath  maxime  pœnitebat  :  quidam  fortunam 
ttiam  domus  homhant ,  nomenque  >  ex  funeflis 

*  L'affaire  étant  terminée,  &  la  première  chaleur 
de  leur  zèle  étant  refroidie ,  on  vit  tout  d'un  coup 
fuccéder  à  des  applaudifTemens  fi  univerfels  un  mor- 
ne filence  ,  &  de  triftes  réflexions  fur  une  élection 
fi  précipitée,  ou  la  faveur  avoit  eu  plus  de  part  , 
que  la  prudence  &  la  raifon.  Ce  qni  leur  faifoit  le 
plus  de  peine  ,  étoit  fa  grande  jeunede  ;  quelques-uns 
même  prenoient  à  mauvais  augure  le  malheur  ar- 
rivé à  fa  Maifon  ,  &  ne  pouvoient  fans  frémir  le  voir 
partir  du  fein  d'une  famille,  qui  toute  entière  étoic 
dans  le  deuil  &  dans  les  larmes  ,  pour  aller  com- 
rriander  dans  une  Province  ,  ou  il  lui  faudroit  com- 
battre entre  les  deux  Tombeaux  de  fon  père  &  de 
fon  oncle.  Tite-Live,  liv,  i6 ,  n.  18. 
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duabus  familiis ,  in  eas  Provincias ,  ubi  inter 
fepulcra  Patris ,  Patruique  res  gerendat  effent , 
projicifcentis. 

Fléchier  ,  dans  l'Oraifon  funèbre  du  Vi- 
comte de  Turenne ,  racontant  la  mort  de  cet 
illuftre  Général ,  ramafle  ainfi  parmi  les  cir- 
confiances  de  ce  trille  événement ,  les  fenti- 
mens  de  ceux  qui  en  furent  les  premiers 
fpectateurs.  Turenne  meurt ,  tout  fe  confond  , 
la  fortune  chancelle ,  la  vicloirefe  lajfe ,  la  paix 
s'éloigne  ,  les  bonnes  intentions  des  Alliés  fe 
raient ijfcnt ,  le  courage  des  Troupes  efl  abattu, 
par  la  douleur  ,  £r  ranimé  par  la  vengeance^ 
tout  le  Camp  demeure  immobile.  Les  blejfés 
penfent  à  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  &  non  aux 
blefjures  qu'ils  ont  reçues.  Les  pères  mourans 
envoient  leurs  fils  pleurer  fur  leur  Général 
mort.  L'Armée  en  deuil  efl  occupée  à  lui  ren- 
dre les  devoirs  funèbres ,  fr  la  Bénomméetqui 
fe  plaît  à  répandre  dans  VUnivers  les  accidens 
extraordinaires ,  va  remplir  toute  V Europe  du 
récit  glorieux  de  la  vie  de  ce  Prince  ,  £r  du 
irifle  regret  de  fa  mort, 

D.  Suffit-il  de  bien  faire  connoître  la  chofc 
dont  il  s'agit  ? 

JR.  Il  ne  fuffit  pas  de  faire  bien  connoître 
la  chofe  par  le  détail  des  différentes  parties 
qu'elle  renferme  ,  il  faut  encore  ,  comme 
nous  l'ayons  dit ,  répandre  avec  difcrétion 
dans  le  récit  les  ornemens  qui  lui  convien- 
nent. Ces  ornemens  confident  fur-tout  dans 
les  defcriptions  &  les  portraits.  Je  ne  parle 
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ici  que  des  peintures,  qui  font,  à  proprement 
parler  j  étrangères  au  corps  de  la  Narration  , 
telles  que  font  les  defcriptions  des  lieux  où 
les  choies  le  lont  paiTées,  &  les  portraits  des 
perfonnes  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
récit.  Il  faut  feulement  prendre  garde  de 
n'être  point  trop  prodigue  de  ces  fortes  d'or- 
nemens.  Une  deicription  trop  étendue  eft 
moins  un  agrément  dans  le  récit  ,  qu'un 
écart.  On  peut  remarquer  en  général  que 
les  defcriptions  font  plus  de  mile  dans  le  ré- 
cit en  Vers ,  que  dans  le  récit  en  Profe. 

Outre  ces  defcriptions  ,  il  en  eft  d'autres 
plus  courtes ,  &  qui  fe  font  à  moins  de  frais. 
Souvent  ce  n'eft  "qu'un  mot,  qu'une  épithète, 
une  appofition.  Ces  peintures  font  d'autant 
plus  touchantes ,  quelles  font  moins  atten- 
dues J  &  que,  fans  nous  retarder,  elles  nous 
tiennent,  pour  ainfi  dire  >  compagnie  dans 
l'action   que  nous  voulons  dépeindre. 

Une  autre  fource  d'agrément  pour  le  ré- 
cit ,  ce  font  les  penfées.  Nous  appelions  ici 
penfées  ,  celles  qui  ont  quelque  chofe  de 
frappant  &  qui  faifit  l'efprit  ,  foit  une  fen- 
tence  morale,  foit  une  réflexion , foit  une  pen- 
fée  brillante.  Telle  eft  celle-ci ,  par  exemple  , 
dans  Tite-Live ,  parlant  de  Mucius  Scsevola 
conduit  devant  le  Roi  Porfenna ,  qu'il  avoit 
voulu  tuer  s  &  qu'il  avoit  manqué.  *  Mucius 
ante    tribunal  Régis  #  dejîitutus ,  tàm  quoquç 

*  Liv,  s  j  n.  iî. 
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inter  tantas  fortunes  minas  metuendus  magis 
quàm  metuens. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  d'ornemens  ; 
certaines  allufions  à  des  chofes  éloignées  , 
&  qui  femblent  n'avoir  aucune  proportion 
avec  celles  dont  il  s'agit.  Cicéron  décrivant 
les  feftins  de  Verres,  les  compare  fort  plai- 
famment  à  la  bataille  de  Cannes.  Itaque  erant 
exitus  ejufmodi ,  ut  alius  è  convivio  tanquàm  è 
prœlio  auferretur  ,  alius  tanquam  occifus  re- 
linqueretur  ;  pkrique  fujî  fine  mente  ,  ac  fine 
ullo  fenfu  ,  jacerent  ;  quivis  ut  cum  afpexif- 
fet ,  non  fe  Prœtoris  convivium  ,fed  Cannenfem 
pugnam  nequitice  videre  arbitraretur. 

La  Narration  doit  encore  une  partie  de  fes 
grâces  au  ftyle  dont  elle  eft  revécue.  J'en- 
tends par  ftyle,  le  langage  ou  la  diction,  qui 
ib uffre  quelque  différence ,  félon  la  différence 
des  fujets.  Il  y  a  pourtant  quelque  chofe  de 
commun  à  tout  genre  de  Narration. 

En  général  la  Narration  demande  un  ftyle 
coupé  :  les  longues  phrafes  ne  lui  convien- 
nent point.  La  (implicite  Se  le  naturel  doi- 
vent y  régner.  Cicéron ,  dans  l'Hiftoire  du 
chandelier  volé  par  Verres ,  au  Roi  Antio- 
chus,  eft  un  modèle  de  cette  (implicite  fi  na- 
turelle. Jubet  Verres  illos  difceâere ,  &  cande- 
îabrum  relinquere.  Sic  Mi  tùm  inanes  ad  An- 
tiochum  revertuntur.  Rex  primo  nihil  metuere  , 
nihil  fufpicari.  Dies  unus ,  alter ,  plures  :  non 
referri.  Tum  mittit  Rex  ad  iflum  ,  fi  fibi  vi- 
ieatur>  ut  reddat.  Jubet  ifie  pofieriùs  ad  fe  re- 


24  Abrégé 

venu  Mirum  Mi  videri.  Mittit  iteràm*  Non 

redditur. 

Pour  rendre  les  images  plus  animées ,  on 
fe  fert  du  temps  préfent.,  quoique  l'on  parie 
d'une  chofe  pafiee.  C'eft  par -là  que  l'on 
fait  rapporter  à  lefprit  ce  qui  n'eft  plus  ,  & 
le  rendre  préfent  à  l'imagination  ,  comme 
S'il  fe  paiïbit  actuellement.  Comme  Cicéron 
fait  dans  l'exemple  précédent.  Jubet  ,  rever- 
tuntur  y  mittit ,  non  redditur ,  &c,  au  lieu  de 
jujffit ,  reverji  funt ,  mifit ,  &c. 

L'on  fe  fert  quelquefois  de  l'infinitif,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  d'exprimer  une  chofe 
prompte ,  &  fubite.  Cicéron  ,  dans  le  récit 
qu'il  fait  du  repas  donné  à  Verres  par  le  Roi 
Antiochus ,  exprime  ainfi  Tempreffement  du 
Préteur  Romain  à  confidérer  les  vafes  magni- 
fiques qui  ornoient  la  table.  Ille  unumquod- 
que  vas  manu  fumer  e ,  laudare ,  mirar'u  Rex 
gaudere. 

Rien  n'ennuie  plus  que  la  trop  grande 
reffemblance  de  tours.  C'eft  une  efpèce  de 
monotonie,  qui  fait  perdre  à  ce  que  l'on  ra- 
conte une  partie  de  fon  mérite  &  de  fon 
agrément.  Cette  variété  de  ftyle  ne  peut  s'ac- 
quérir  que  par  la  lecture  aflidue,  &  l'imita-» 
tion  des  bons  Auteurs. 

Comme  la  Narration  eft  prefque  toute  rem- 
plie d'images ,  les  exprefîions  qu'on  y  em- 
ploie ,  doivent  par  elles-mêmes  peindre  les 
chofes.  Phèdre ,  en  parlant  des  Grenouilles 
qui  accourent  vers  leur  nouveau  Roi  ,  ne 
H  dit 
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Hit  point  ,  adveniunt  ,  mais  certatim  adna- 
jant.  Et  Horace,  peignant  le  Rat  de  Campa- 
gne qui  fort  de  Ton  trou  pour  fuivre  le  Rat 
de  Ville ,  ne  dit  point ,  exit  ou  egreditur , 
mais  levis  exilit.  On  fent  que  ce  mot  adna- 
tant ,  repréfente  bien  plus  vivement  Paclion 
des  Grenouilles,  que  le  mot  adveniunt,  par- 
ce qu'il  exprime  bien  mieux  leur  nature  ; 
comme  la  vivacité  du  Rat ,  qui  brûle  déjà 
d'envie  de  voir  la  Ville,  eft  bien  mieux  pein- 
te par  le  mot  exilit,  que  par  le  mot  egre* 
ditur. 

N'oublions  pas  de  dire  qu'une  penfée  très- 
commune  peut  être  beaucoup  relevée  par  le 
tour  qu'on  lui  donne.  Cicéron  ,  ayant  à  dire 
que  Verres  paiîbit  les  nuits  &  les  jours  en 
plaifirs  &  en  divertiflemens  (ce  qui  eft  une 
penfée  fort  (impie  &  fort  commune)  l'em- 
bellit &  la  relevé  par  le  tour  élégant  qu'il 
prend  pour  l'exprimer.  Ita  diei  brevïias  con- 
viviis  ,  noftis  longitudo  ftupris  ,  &  f agit  us 
conterebatur.  C'eft  particulièrement  l'aflbrti- 
ment  de  diei  brevitas,  &  de  noElis  longitudo  ; 
qui  fait  l'élégance  &  la  beauté  de  cette 
phrafe. 

Enfin  ,  comme  de  toutes  les  parties  du  Dil- 
cours  la  Narration  eft  celle  qui  veut  le  plus 
de  grâces  &  de  beauté,  il  importe  beaucoup 
de  voir  quelle  eft  la  nature  des  faits  que 
l'on  raconte.  Car,  dans  les  chofes  de  peu 
de  conféquence ,  il  faut  des  grâces  propor- 
tionnées à  la  médiocrité  du  fujet.  Les  expref- 
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fions  doivent  être  choifïes.  Pas  un  mot  qui 
ne  foit  propre.  Un  ftyle  fimple  en  apparen- 
ce ,  mais  plein  d'élégance.  Une  diétion  pure 
&  très-variée ,  afin  d'obvier  à  l'ennui  &  de 
récréer  l'efprit. 

S'il  s'agit  d'un  fait  plus  important ,  il  fau- 
dra donner  plus  de  force  au  tableau.  La  Nar- 
ration demande  auflî  plus  ou  moins  d'orne- 
mens ,  félon  la  différence  des  perfonnes  qui 
la  font,  &  à  qui  elle  efl  faite,  &  félon  la 
différence  de  leur  fituation. 

De  tems  en  tems  on  réveillera  l'attention 
des  Auditeurs  par  quelque  penfée  ingénieufe  , 
mais  courte ,  comme  eft  celle  -  ci  dans  le 
Difcours  pour  Milon.  *  Les  Efclaves  de  Milon 
Jïrent  alors ,  Mejfîeurs ,  ce  que  chacun  de  nous 
voudroit  que  les  fiens  fijfent  en  pareille  ot- 
tafion. 

D.  Quelles  qualités  doit  avoir  la  Narra- 
tion ? 

R,  Il  faut  que  la  Narration  foit  briève, 
claire  &  vraifemblable. 

La  Narration  fera  claire,  premièrement,  fî 
l'Orateur  s'exprime  en  termes  propres  Se 
fignificatifs ,  qui  n'aient  rien  de  bas;  mais 
aufîi  rien  de  recherché ,  ni  hors  de  l'ufage 
commun.  En  fécond  lieu,  s'il  diftingue  net- 
tement les  chofes  ,  les  perfonnes ,  les  tems , 
les  lieux ,  les  motifs. 

La  Narration  aura  la  brièveté  qui  lui  con- 

*  Fecerunt  id  Servi  Milonis  quoi  fuos  quifque  Ser* 
vos  in  tali  re  facere  voluijfeu  Ciç#  pour  Milon. 


de  Rhétorique»  27 

vient  ;  premièrement  ,  fi  on  la  commence 
par  ce  qu'il  importe  de  faire  connoître  aux 
Auditeurs,  fans  charger  le  début  d'un  long 
verbiage;  fecondement .,  fi  on  fe  renferme 
dans  ce  qui  fait  la  matière  que  Ton  a  â  traiter; 
troifièmement ,  fi  l'on  en  retranche  tout  ce 
qui  s'en  peut  retrancher,  fans  rien  ôter  de  ce 
qui  eft  utile ,  foit  pour  la  connoiflance  des 
faits,  foit  en  général  pour  le  but  de  celui 
qui  raconte;  car  la  brièveté  confifte,  non  à 
dire  moins  qu'il  ne  faut,  mais  à  dire  précifé- 
ment  ce  qu'il  faut,  &  rien  de  plus. 

Le  moyen  de  rendre  la  Narration  vrai- 
femblable ,  c'eft  premièrement  de  fe  conful- 
ter  foi-même ,  &  d'examiner  fi  l'on  ne  dit 
rien  qui  choque  le  bon-fens.  C'eft.,  en  fécond 
lieu,  de  rapporter  les  caufes  &  les  motifs  des 
principaux  faits  que  l'on  avance  ;  c'eft  enfin 
de  former  des  caractères  qui  aient  de  la  con- 
venance avec  ces  faits.  Vous  accufez ,  par 
exemple,  un  homme  de  larcin  ,  d'homicide  : 
Repréfentez-le  dominé  par  V avarice  ,  violent 
&  prêt  à  tout  entreprendre.  Si  vous  le  dé- 
fendez ,  donnez-lui  des  mœurs  toutes  con- 
traires. On  prendra  garde  enfuite  fi  ces 
mêmes  faits  s'accordent  avec  les  circonflan- 
ces  du  tems ,  des  lieux ,  £rc. 

Il  y  a  de  plus  une  certaine  fuite  qui  ré- 
pand un  air  de  vraifemblance  fur  tout  le 
Difcours ,  ce  qui  fait  que  les  chofes  paroif- 
fent  amenées  ;  car  l'une  doit  naturellement 
conduire  à  l'autre  ;  en  forte  que  ,  la  première 
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racontée ,  l'Auditeur  devine  ce  qui  va  fuîvré;- 
Il  fera  bon  même  de  jetter  quelquefois  des 
femences  de  preuves  dans  la  Narration.  Par 
exemple,  s'il  eft  queftion  d'empoifonnement, 
on  dira ,  il  étoit  en  parfaite  famé  lorfquon 
lui  préfenta  à  boire  ;  il  boit*  un  moment  après 
il  tombe  mort  ;  fon  corps  enfle  &  devient  tout 
livide* 

Mais  de  toutes  les  préparations,  la  meil- 
leure eft  celle  ou  il  femble  qu'il  n'entre  au- 
cun deifein.  Par  exemple ,  rien  n'eft  plus 
adroit  que  la  manière  dont  Cicéron  raconte 
comment  Miion  fortit  de  chez  lui  pour  aller 
à  Lanuvium ,  voulant  prouver  qu'il  n'y  avoir 
eu  aucun  mauvais  delfein  dans  Milon.  *  Milo 
autem ,  cùm  in  Senatu  fuiffet  eo  die ,  quoad 
Senatus  dimijfus  efl*  domum  venit;  calceos  &• 
veftimenta  mutavit;  paulifper,  dumfe  uxor,  ut 
fit  ,  comparât ,  commoratus  eft*  Que  Milon 
paroît  tranquille  !  Et  que  cela  eft  éloigné 
d'un  homme  qui  roule  un  aflaflinat  dans  fa 
tête  !  C'eft  la  réflexion  que  Cicéron  fait 
naître,  non- feulement  par  la  lenteur  qu'il 
met  dans  le  départ  de  Milon  ,  mais  encore 
par  ces  expreffions  les  plus  communes  qu'il 
y  ait ,  &  par-là  d'autant  plus  propres  à  cou- 
vrir fon  artifice, 

*  Pour  Milon ,  après  avoir  été  ce  jour-là  au  S&- 
nat,  tant  que  dura  la  féance,  ii  revint  chez  lui;  il 
changea  d'habit  &  de  chauffure  ;  il  fe  repofa  quel- 
que tems ,  pendant  que  fa  femme  te  difpofoit  à 
partir;  n.  3. 
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Outre  la  Narration  qui  regarde  le  fond  du 
fujet,  il  y  en  a  une  autre,  qui  n'en  eft  qu'une 
fuite  &  une  dépendance.  Il  peut  arriver  que 
la  première  foit  inutile,  &  que  l'autre  ne  le 
foit  pas.  Par  exemple ,  je  n'ai  point  commis 
ce  meurtre,  dit  l'Àccufé.  Voilà  un  aveu  qui 
ne  demande  point  de  Narration  ;  mais  on  fera 
obligé  d'en  faire  une,  &  même  aflez  longue, 
fur  les  indices  du  crime,  fur  la  manière  dont 
l'Accufé  a  vécu  jnfqu'ici ,  &  fur  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  marquer  aux  Juges  qu'il  n'eft 
pas  probable  qu'il  foit  coupable  d  une  action 
fî  noire. 

Ce  font  aufli  des  Narrations  qui  ne  font 
pas  effentielles  au  fujet ,  mais  qui  ne  laiffent 
pas  d'y  entrer ,  que  celles  dont  on .  fe  fert 
pour  citer  quel^u'exemple  &  pour  orner  le 
difeours. 

Il  peut  arriver  que  la  Narration  foit  né- 
ceifaire,  quoique  les  Auditeurs  foient  inflruits 
de  la  chofe  dont  il  s'agit.  Car  il  ne  fuffit  pas 
qu'ils  fçachent  que  telle  chofe  s'eil  p ailée ,  il 
faut  encore  les  inflruire  de  la  manière  donc 
elle  s'eft  paifée  félon  l'opinion  que  nous  vou- 
lons qu'ils  en  aient;  car  le  but  de  la  Narra- 
tion n'efl  pas  moins  de  perfuader  que  d'in- 
ftruire,  Si  nous  voulons  donc  faire  entrer  nos 
Auditeurs  dans  nos  fentimens,  il  faudra  nar- 
rer ,  mais  avec  certaines  précautions .,  pour 
ne  pas  les  fatiguer.  On  emploiera  des  tours 
qui  rendront  la  Narration  plus  vive  &  plus 
diverfifïée.  Par  exemple  :  vous  vous  fouvenei 
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fans  doute ,  Mejjîeurs ,  &c.  ou  bien  :  il  feroit 
inutile  de  s'arrêter  à  vous  dire ,  &c. 

D.  Que  faut-il  faire  lorfque  le  fait  eft  con- 
tre nous  ? 

jR.  Il  faut  beaucoup  d'art,  lorfque  nous 
ne  pouvons  le  pafler  fous  filence.  On  avouera 
le  fait  en  Texpofant  d'une  manière  qui  le 
rende  plus  fupportable.  Il  fera  permis  d'adou- 
cir quelques  endroits ,  &  d'excufer  certaines 
fautes.  L avarice ,  par  exemple  ,  paffera  pour 
prévoyance ,  la  négligence  pour  fîmplicité.  Tan- 
tôt ,  avant  que  de  raconter  le  fait ,  on  pré- 
vient les  Auditeurs  par  une  fimple  propor- 
tion, mais  qui  rend  notre  caufe  toute  favo- 
rable .,  comme  dans  le  cas  fuivant.  Un  père  a 
un  fils  qui  confpire  de  le  tuer.  Il  entre  la  nuit 
dans  la  chambre  de  fon  père  avec  un  poi- 
gnard. Le  père  fe  réveille ,  le  fils  confefle 
l'attentat;  tout  eft  contre  lui.  Si  néanmoins 
le  père  veut  le  défendre ,  il  pourra  commen- 
cer ainfi  :  on  accufe  de  parricide  ;  qui ,  Mef- 
jieurs}  un  fils ,  dont  le  père  efl  plein  de  vie, 
un  fils  qui  na  aujourd'hui  que  fon  père  pour 
défenfeur.  Si  vous  attende^  que  je  reconnoijft 
ma  faute  devant  vous  ,  j'avouerai  ingénuement 
que  fen  ai  mal  ufé  à  l'égard  de  ce  fils.  Enfuite 
il  dira  qu'il  n'a  pas  formé  ce  deifein  de  lui- 
même;  que  l'événement  a  bien  montré  qu'il 
n'étoit  pas  capable  d'une  action  fi,  dénaturée. 
Ces  raifons  &  autres  femblables ,  bonnes  ou 
mauvaifes.,  pourront  pafler  à  la  faveur  de  la 
première  propofition  qui  aura  déjà  calmé  les 
efprks. 
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ARTICLE     I  I  h 
de    la    Confirmation, 

D.  Qu'eft-ce  que  la  Confirmation} 

R.  La  Preuve  ou  la  Confirmation  fert  ï 
établir  nos  prétentions  :  la  Confirmation  eft 
la  partie  la  plus  néceffaire  de  l'art  oratoire. 
Il  faut,  il  eft  vrai,  s'étudier  à  plaire,  &  en- 
core plus  à  toucher  :  mais  on  fera  l'un  Se 
l'autre  avec  bien  plus  de  fuccès ,  lorfque  Ton 
aura  inflruit  &  convaincu  les  Auditeurs;  à 
quoi  l'on  ne  peut  parvenir  que  par  la  force 
des  preuves. 

Il  faut  donc  que  les  jeunes  gens  ,  quand 
ils  compofent  un  difeours  ou  quelqu'ouvra- 
ge ,  s'occupent  fur-tout  des  Preuves  &  des 
raifonnemens;  qu'ils  cherchent  les  plus  foli- 
des  &  les  plus  convenables. 

D»  Combien  diflingue-t-on  de  fortes  de  Preu- 
ves ? 

R.  On  diflingue  deux  fortes  de  Preuves  z 
les  unes  que  l'Orateur  prend  hors  de  fon  fu- 
jet  ;  d'autres  qu'il  tire  de  fon  fujet,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  fon  propre  fond.  On  appelle 
celles  -  ci  des  Preuves  artificielles ,  &  celles* 
là  des  Preuves  indépendantes  de  l'art. 

SECTION   PREMIERE. 

des    Preuves   sans    art. 

D.  Qu  entend-on  par  Preuves  fans  art  ? 
R.  On  appelle  Preuves  fans  art,  celles  qui 
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ne  tiennent  rîen  de  l'art  :  telles  que  font  la 
Renommée ,  les  Témoins ,  les  Autorités,  les  Ser- 
mens .,  les  Préjugés ,  &  autres  femblables. 

Quoique  ces  preuves  par  elles-mêmes  ne 
tiennent  rien  de  l'art ,  on  peut  cependant  en- 
feigner  la  manière  de  les  combattre  ou  de  les 
Soutenir.  L'un  dira,  par  exemple,  que  lare- 
nommée  efi  le  confentement  univerfel,  &  comme 
h  témoignage  public  de  toute  une  Ville,  de 
tout  un  Royaume  ;  l'autre  au  contraire ,  dira 
que  ceji  toujours  un  bruit  incertain ,  &  fou- 
vent  répandu  fans  fondement ,  qui  doit  fa  naïf- 
fance  à  la  malignité  des  uns  ,  &  fon  progrès 
à  la  crédulité  des  autres  ;  que  V  homme  f âge  efi 
expofé  tous  les  jours  à  ces  mauvais  bruits  pat 
V artifice  de  fes  enn.emis  ou  de  fes  envieux ,  à 
qui  le  menfonge  ne  coûte  rien» 

Comme  on  fait  l'éloge  des  Témoins,  de 
même  on  peut  détruire  leur  témoignage  par 
l'idée  peu  avantageufe  qu'on  donnera  d'eux; 
ce  que  l'on  peut  dire  pour  ou  contre  cha- 
cun d'eux  en  particulier,  doit  fe  tirer  de  leur 
propre  perfonne ,  &  non  d'ailleurs.  On  exa- 
minera donc  fi  les  Témoins  font  liés  d'ami* 
tié  avec  l'Accufateur ,  ou  s'ils  ont  des  ini- 
mitiés avec  l'Accufé;  fi  ce  n' efi  point  la  fa- 
veur ,  ou  la  crainte ,  ou  l'avarice ,  ou  l'a- 
mitié j  ou  la  haîne  ,  ou  l'ambition  ,  qui  les 
fait  parler.  S'il  y  a  des  Témoins  de  part  & 
d'autre,  on  examinera  lefquels  font  .plus  gens 
de  bien  J  5c  avancent  des  chofes  plus  vraifenv» 
blabies. 
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On  fera  de  même  valoir  les  autorités  des 
perfonnes  graves,  leurs  fentimens,  leurs  dif- 
cours ,  &c.  Par  exemple ,  fi  je  parle  des  mi- 
fères  de  la  vie,  ne  ferai- je  pas  impreflion  fur 
les  efprits,  en  citant  l'exemple  de  ces  Peu- 
ples qui  verfent  des  larmes  quand  un  homme 
vient  au  monde ,  &  qui  fe  réjouiflem  quand 
il  en  fort  ? 

Un  homme,  qui  offrira  fans  nécefiité  d'af- 
firmer une  chofe  avec  Serment  en  Juflice, 
doit  paroître  fufpecl,  parce  qu'il  montre  par- 
la combien  il  fait  peu  de  cas  d'une  action  fi 
religieufe. 

A  l'égard  des  Préjugés,  l'Orateur  y  don- 
nera du  poids  j  en  faifant  confidérer  l'auto- 
rité de  ceux  qui  ont  parlé,  &  la  conformité 
de  l'affaire  dont  il  s'agit ,  avec  celle  fur  la- 
quelle ils  ont  prononcé.  On  les  combattra 
par  des  réflexions  contraires* 

SECTION    IL 

des    Preuves    ARTisFiciELifs, 

D.  De  quoi  font  compofées  les  Preuves  cuti' 
ficielles  ? 

R.  Toute  Preuve  artificielle  eil  eompofés 
de  Signes ,  ou  à'Argumens ,  ou  d'Exemples 

des    Signes. 

D.Q i/ent end- on  par  Signes? 
R.  On  entend   par  Signe  une  ,cEofé   qui 
nous  mené  à  la  connolilance  d  une  autre,  Oa 

Bv 
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en  diftingue  de  deux  fortes  :  les  uns  font  cer- 
tains, les  autres  douteux. 

Quant  aux  Signes  certains ,  ils  n'ont  pas 
befoin  de  préceptes  ;  car  par-tout  ou  il  fe 
trouve  un  figne  infaillible  >  il  ne  peut  y  avoir 
de  difpute.  Par  exemple,  il  eft  impofïible 
qu'une  perfonne  foit  à  Rome  dans  le  tems 
qu'elle  eft  à  Paris. 

Les  Signes  fimplement  probables  ne  fufE- 
fent  pas  pour  ôter  le  doute;  mais,  joints  à 
d'autres  preuves,  ils  ne  laiifent  pas  d'avoir 
beaucoup  de  force.  Par  exemple  ,  du  fang 
répandu  fait  découvrir  un  meurtre  ;  cependant, 
comme  ce  fang  peut  venir  d'une  autre  caufe, 
on  ne  conclura  pas  qu'un  homme  a  fait  un 
meurtre ,  parce  qu'il  a  lbn  habit  enfanglanté  ; 
mais  cet  indice,  tout  foible  qu'il  eft  par  lui- 
même  ,  portera  un  puiffant  témoignage  con- 
tre l'Accufé ,  s'il  peut  être  appuyé  de  cer- 
taines circonftances  ;  par  exemple ,  fi  l'on 
prouve  qu'iZ  étoit  Vennemi  de  celui  gui  a  été 
tué y  qu'il  V avait  menacé,  qu'il  s' eft  trouvé 
dans  l'endroit  ou  le  meurtre  a  été  commis. 

SECTION    III. 

DES     ARGUMENS. 

D.  Qu9entend-on  par  Argumens  ? 

jR.  V Argument  eft  une  manière  de  prou- 
ver l'un  par  l'autre ,  &  qui  aflfûre  ce  qui  eft 
douteux  par  ce  qui  ne  feft  pas.  Voici,  paf 
exemple ,  comme  on  argumentera  :  puifquil 
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faut  honorer  père  Gr  mère ,  combien  n'efl  pas 
criminel  un  fils  qui  les  outrage  ?  Car  de  ce 
qu'il  faut  honorer  fes  père  &  mèe ,  on  in- 
fère avec  raifon  T  qu'un  fils  qui  les  outrage 
eft  très-coupable.  Pour  bien  minier  les  Argu- 
mens ,  il  faut  étudier  la  nature  de  chaque 
chofe ,  &  les  effets  qu'elle  a  coutume  de  pro- 
duire; car  c'eft  de -là  que  naît  la  vraisem- 
blance. On  prouvera,  par  exemple y  qu'ara 
père  nefi  pas  Fauteur  de  la  mort  de  fon  fils* 
parce  qu'un  père  aime  naturellement  fes  en* 
fans.  Il  tfeft  pas  probable  qu'un  homme  ait 
trahi  fa  Patrie ,  puifqu'il  ne  lui  en  pouvoit  re* 
venir  aucun  bien ,  &  autres  femblabîes. 

D.  D'où  V Orateur  tirera-t-il  fes  Argument  ? 

jR.  Les  Argumens  naiifent  de  la  confidé- 
ration  des  Personnes ,  ou  de  la  confidératiou 
de  la  Chofe. 

Pour  trouver  les  Argumens  qui  naifïent  de 
la  confidération  de  la  Perfonne ,.  on  examinera»;; 

i°.  La  Naiffance;  parce  qu'ordinairement 
les  enfans  font  cenfës  reflembler  à  leurs  pères 
&  à   leurs  ancêtres» 

2°.  La  Nation  ;  car  chaque  Nation  a  fes 
mœurs,  &  vous  ne  perfuaderez  point  la 
même  chofe  d'un  Romain  &  d'un  Cardias 
gin  ois. 

3°.  Le  Sexe  ;  ainfî  la  violence  fera  plus 
croyable  dans  un  homme 

4°v  UAge  ;  une  chofe  convient  à  un  âge* 
&  non  à  un  autre. 

5°r  La  Fortune;  parce  que  telle  chofe  eS 

Evj 
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probable  dans  un  homme  riche  &  puîflant; 
laquelle  ne  l'eft  pas  dans  un  homme  pauvre 
&  dénué  de  tout  fecours. 

6°.  La  Condition  y  car  la  différence  efl  gran- 
de entre  un  homme  connu  &  un  homme  obf- 
cur  ;  entre  un  Magiflrat  &  un  Particulier  ; 
entre  un  père  &  un  fils;  un  citoyen  &  un 
étranger. 

7°.  Le  Naturel  &  les  Inclinations  ;  car  l'a- 
varice ,  la  colère,  la  bonté  d'ame  ,  la  cruauté 
&  autres  femblables ,  rendent  fouvent  certai- 
nes choies  probables.  Il  en  efl:  de  même  de 
la  manière  de  vivre,  félon  qu'elle  eft  fomp- 
tueufe  ,   ou  fordide,  ou  réglée. 

8°.  Enfin,  la  Profeffîon ;  car  celui  qui  vit  h 
la  Campagne,  &  celui  qui  fréquente  la  Ville  , 
le  Marchand  &  l'homme  de  Guerre,  penfent 
&  agiffent  différemment. 

On  tire  en  fécond  lieu  des  Argumens  de  la 
considération  de  la  Chofe.  Toute  a&ion  foufc 
fre  naturellement  ces  queftions  :  pourquoi  on 
l'a  faite  ,  où  ,  quand ,  comment  >  &  par  quel 
moyen  on  F  a  faite  ? 

On  examinera  donc,  I.  les  caufes  a^iine 
aclion  :  foit  qu'elle  foit  faite  ou  à  faire.  Par 
exemple,  on  ne  doit  pas  traiter  de  facrilége 
un  homme  qui  a  pris  des  armes  que  fon  gardoit 
dans  un  Temple,  puifque  c était  pour  repouf- 
fer les  ennemis  de  la  Patrie. 

IL  Le  lieu;  car  une  adion  eff  plus  ou 
moins  probable ,  fuivant  la  iituation  des  lieux 
où   l'on  prétend  qu'elle  s'efl:  faite,  On  exa- 
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rnînera  donc  fi  c'eiï  un  lieu  fréquente  ou 
défert,  proche  ou  éloigné;  favorable  à  un 
deflein  ,  ou  contraire.  Cicéron  inhfte  avec 
beaucoup  de  force  fur  cette  réflexion  ,  pour 
prouver  que  Clodius  a  été  l'aggrefieur.  On 
examinera  de  même ,  fi  c'eft  un  lieu  profane 
ou  facré.  Vous  ave\  dérobé  l'argent  d'un  Par- 
ticulier ,  mais  vous  Vave\  dérobé  dans  un  Tem* 
pie  ;  ce  nef  point  un  larcin  ,  ceft  un  facrilége. 
Quelquefois  aufîi  la  circonflance  du  lieu  fuf- 
fk  pour  rendre  une  perfonne,  ou  plus  recom- 
rnandable ,  ou  plus  odieufe.  On  rendoit  îe 
crime  de  Milon  plus  atroce ,  en  lui  impu- 
tant d'avoir  fait  aflafîiner  Clodius  fur  la  fé* 
jpuîture  même  de  fes  pères.  Ce  lieu  efl:  d'u- 
ne extrême  conséquence  dans  les  délibéra- 
tions. 

III.  On  examine  les  circonjrances  du  tems» 
Ce  Lieu  eft  d'une  grande  étendue,  puifque 
prefque  tous  les  argumens  naiflent,  ou  de  ce 
qui  précède ,  ou  de  ce  qui  accompagne ,,  ou  de 
ce  qui  fuit* 

i°.  De  ce  qui  précède.  Par  exemple,  vous 
l'aviez  menacé,  vous  êtes  iorti  pendant  la 
nuit,  &  vous  avez  pris  les  devans  pour  l'al- 
ler attendre  fur  le  chemin.  2°.  De  ce  qui  ac~ 
compagne.  On  a  entendu  du  bruit,  des  cla- 
meurs &  des  cris.  30.  De  ce  qui  fuit.  Vous 
vous  êtes  tenu  caché,  vous  avez  pris  la  faite, 
fon  corps  efl  devenu  tout  livide. 

IV.  On  examine  les  facilités  6r  îe  pouvoir  ; 
c'eft  ainfi  que  Cicéron    prouve  que  Milon 
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n'a  point  drefle  d'embûches  à  Cîodius;  *  d'un 
coté  j  dit-  il  3.  Clodius  à  cheval  y  bien  accompa- 
gné ,  prêt  à  tout  entreprendre ,  £r  fans  rien  qui 
l'embarrajfe  ;  de  Vautre,  Mdon  en  ckaife  avec 
des  femmes ,  6r  enveloppé  dans  fon  manteau» 
Qui  des  deux  >  MeJJîeurs  >  penferons  -  nous  que 
ait  eu  dejfein  d'attaquer  l'autre  ?  Aux  facultés 
il  faut  joindre  les  moyens  ou  Us  injirumens  que 
l'on  a  mis  en  ufage  pour  exécuter  une  action. 
Il  y  a  encore  d'autres  fources ,  d'où  l'on; 
peut  tirer  les  argumens,  telles  que  font  la 
Définition*  Fléchier  prouve  qu'il  faut  beau- 
coup d'art  pour  conduire  une  armée  r  en  dé- 
fini (Tant  ce  que  c'eft  qu'une  armée.  **  En  effet* 
dit-il  ,  quefi-ce  qu'une  Armée  ?  C'efl  un  corps 
animé  d'une  infinité  de  paffions  différentes , 
qifun  homme  habile  fait  mouvoir  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie;  cefl  une  troupe  d'hommes 
armés  qui  fuivent  aveuglément  les  ordres  âHun 
Chef  dont  ils  ne  favent  pas  les  intentions  ;  c'efl 
une  multitude  dames  pour  la  plupart  viles  £?* 
mercenaires  »  qui  *  jans  fonger  à  leur  propre  ré- 
putation ,  travaillent  à  celle  des  Rois  &  des 
Conquérans  ;  c'efl  un  affemblage  confus  de  liber- 
tins qu'il  faut  ajfujettir  à  Cobèijjante ,  de  lâches 
qu'il  faut  mener   au    combat,   de   téméraires 

*  Ohvïàm  fit  ei  Clcdïus  exptàitus  in  equo ,  nullâ 
rlïedây  nullis  impedimemis y  nulhf  Gratis  comitibus  x 
ut  folebat  :  fine  uxore ,  quod  nunquam  ferè  :  ciim  hic*.,, 
cum  uxore  veheretur  in  rhedâ  ,  penulatus  .  •  • .  uter 
utri  infidias  fecerit?  n.  28. 

**  Fléchier ,  Oraifon  funèbre  du  Vicomte  de.  Tu*- 
lenne. 


de  Rhétorique»  3£ 

qu'il  faut  retenir ,  d'impatiens  qu'il  faut  ac- 
coutumer à  la  confiance.  Donc  il  faut  beau- 
coup d'art  pour  conduire  une  Armée. 

L'Enumération  des  Parties.  Cicéron  prouve 
parl'énumération  des  Parties,  qu'Antoine  n'eft 
pas  Conful.  Negat  hoc  Decius  Brutus ,  Impe- 
rator,  negat  Gallia,  negat  cunbla  Italia  *  ne" 
gat  Senatusy  negatis  vos  ;  quis  igitur  illum  Con- 
fulem  putat  ? 

Les  Semblables.  Si  un  Procureur  doit  don* 
ner  caution ,  de  même  celui  qui  agit  comme 
Procureur. 

Les  Diffemblables.  Tertullien  prouve  par 
les  Difiemblables ,  que  la  vertu  des  Chrétiens 
eft  au-deflus  de  celle  des  plus  fages  Philofo- 
phes  du  Paganifme.  *  Parler e\-vous  de  L'humi- 
lité de  vos  Sages  ï  II  eft  vrai  que  rotre  Diogène 
foula  aux  pieds  les  plus  célèbres  omemens  de 
Platon,  par  un  orgueil  plus  fin  ,  mais  non  pas 
moins  criminel  que  celui  qu'il  condamnoh  ;  mais 
un  Chrétien  eft  humble ,  fans  affeclation,  au 
milieu  des  perfonnes  les  plus  viles  £r  les  plus 
pauvres.  Dire\-vous  que  la  fidélité  de  vos  Phi- 
lofophes  étoit  inviolable  ?  Qui  ne  fait  quA- 
naxagoras  retint  un  dépôt  que  fes  hôtes  lui 
avoient  confié  ?  Mais  un  Chrétien  eft  fidèle , 
même  à  fes  plus  cruels  ennemis  :  £r  ne  dites 
pas  qu'il  y  a  des  Chrétiens  déréglés  ;  car  fa- 
che\  que ,  dès-lors  qu'ils  font  déréglés  ,  ils  ne 
font  plus  Chrétiens  ,  £r  cejjent  de  paffer  pour 
tels  parmi  nous.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainjï  de 

*  Tenull,  Apol.  chap.  *é. 
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vos  Philofophes  ;  car  tout  fcélérats  qu'ils  font! 
ils  ne  laijfcnt  pas  d'avoir  parmi  vous  le  nom 
de  Sages  ;  tant  il  y  a  peu  de  reffemblance  entre 
un  Pkilofophe  £r  un  Chrétien ,  entre  un  Difci- 
pie  de  la  Grèce  &  un  Difciple  de  Jéfus-Chrifî* 

Les  Contraires»  Si  la  guerre  eft.  la  caufe  de 
nos  maux,  la  paix  en  fera  le  remède. 

Les  Contradictoires.  Par  exemple,  un  fils 
qui  aime  fon  père,  ne  peut  pas  être  aceufé 
d'attenter  à  fa  vie. 

Il  y  a  aufîi  le  Lieu  des  Comparatifs  ou  de 
comparaison  ,  par  le  moyen  duquel ,  en  com- 
parant le  petit  au  grand  ,  ou  le  grand  au  pe- 
tit, ou  le  pareil  avec  [on  pareil,  on  confirme 
l'un  par  l'autre.  On  argumente  ainfi  ,  i°.  du 
grand  au  petit  ;  efl-il  étonnant  qu'une  chofe 
qui  eft  capable  d'étonner  des  Armées  entières  y 
jette  l'épouvante  parmi  des  gens  de  Robel  .»*. 
du  petit  au  grand  :  voyc{ ,  Clodius ,  s'il  vous 
étoit  facile  d'obtenir  cette  Charge  „  puifque  celui 
qui  ,  de  votre  propre  aveut  devoit  l'emporter  fur 
vous  9  ne  l'a  pas  obtenue.  30.  De  pareil  à  pa- 
reil. Un  fupplice  que  la  loi  ordonne  contre 
celui  qui  a  tué  fon  père  *  n'efl-il  pas  cenfé  or" 
donné  contre  celui  qui  a  tué  fa  mère? 

Il  faut  faire  attention  que  tous  ces  Lieux 
ne  peuvent  pas  trouver  piace  en  toutes  fortes 
de  fujets  ,  &  qu  il  ne  faut  pas,  en  compo- 
fant,  le  faire  une  Loi  de  les  paiîer  en  revue 
les  uns  après  les  autres,  fi  ce  n'eft  quand  on 
commence,  &  qu'on  n'a  encore,  ni  facilité, 
ni  expérience. 
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SECTION     IV. 
des    Exemples. 

D.  Qu'entend-on  par  Exemples  ? 

R.  Les  Exemples  font  la  troifième  forte 
de  preuves  que  Part  eft  obligé  d'emprunter 
pour  l'appliquer  à  fon  fujet.  L'Exemple  eft 
une  citation  d'un  fait  hiftorique,  ou  commu- 
nément reçu ,  faite  à  deffein   de  perfuader. 

Il  faut  prendre  garde  fi  ce  fait  eft  entière- 
ment femblable,  ou  s'il  ne  l'eft  qu'en  partie, 
afin  de  l'emprunter  tout  entier,  ou  de  n'en 
prendre  que  ce  qui  convient. 

Toutes  les  chofes  comprifes  dans  ce  genre 
de  preuve  font  néceftairement,  ou  femblables , 
ou  dijjemblables  :  femblables  3  comme,  c'efî  avec 
jufîice  que  Saturninus  a  été  tué;  ainjî  le  fu- 
rent les  Gracques.  Diffemblables ,  comme ., 
*  ces  Tableaux*  ces  Statues  J  que  Marcellus  ren- 
àoit  à  nos  ennemis  ,  Verres ,  Meffïeurs  J  les  en- 
levoit  à  nos  Alliés,  Voilà  pour  le  Genre  Judi- 
ciaire. 

Il  en  eft  de  même  dans  le  démonftratif,  à 
l'égard  des  actions  qui  font  à  louer  ou  à 
blâmer.  Et  dans  le  Genre  délibératif ,  qui  re- 
garde l'avenir,,  rien  ne  perfuadc  tant  que  de 
citer  des  exemples  de  chofes  femblables  qui 
font  déjà  arrivées.  Comme  fi,  pour  prouver 
que  Denys  demande  des  Gardes,  non  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne ,  mais  pour  s'en  fervir 

*  Cic.  Ver,  de  Signis,  n,  m. 
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à  mettre  Tes  Peuples  fous  le  joug  de  la  tyran* 

nie,  j'allègue  l'exemple  de  Pififtrate  qui  par 

le   même   moyen   ufurpa    la   fuprême  puif- 

fance. 

Il  faut  remarquer  que  les  Exemples  qui 
ne  font  pas  tout-à  fait  pareils,  font  les  meil- 
leurs pour  exhorter.  C'eft  pourquoi ,  fi  vous 
exhortez  quelqu'un  à  faire  une  aélion  coura- 
geufe,  les  noms  d'Horace  &  de  Torquatus 
auront  moins  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  que 
l'exemple  de  cette  femme  qui  tua  Pyrrhus  de 
fa  propre  main.  Les  exemples  les  plus  récens 
&  les  plus  connus  font  plus  d'imprefïion. 

Il  y  a  aufli  des  exemples  du  plus  au  moins; 
&  du  moins  au  plus.  Cicéron ,  dans  la  dé- 
fenfe  de  Milon  ,  cite  un  bel  exemple  du  plus 
au  moins.  *  Nos  ennemis  foutiennent  que  tout 
homme ,  qui  confeffe  avoir  fait  un  meurtre ,  ejl 
indigne  de  vivre.  Ces  ignorons  fongtni-ils  bien 
dans  quelle  Ville  ils  parlent  ainji?  Dans  Rome, 
ou  le  premier  Procès  Criminel  qu'on  ait  vu  % 
tft  celui  de  ce  Citoyen  Romain  ,  M.  Horace  , 
qui  avoit  tué  fa  propre  four ,  &  qui  ne  laiffa 
pas  d'être  abfous  dans  Vaffemblée  du  Peuple , 
lors  même  que  la  Ville  ne  jouiffoit  pas  encore 
de  la  liberté  dont  elle  jouit  à  préfent. 

*  Negant  intueri  lucem  fas  ejje  ei  qui  êr^fe  hominem 
cccifum  ejje  farecttur.  In  quâ  tandem  urbe  hoc  homines 
Jluhiflimi  difputant  ?  Nemve  in  eâ  quœ  primum  judicium 
de  c'apite  vidit  M.  Horatii  fortiflïmi  viri ,  qui ,  nondam 
libéra  civitate ,  tamenPopuli  R.  comitiis  liberatur  ejl  % 
cùm  fuâ  manufororem  intcrfe6i<im  ejfe  fateretur,  Pro 
Mil.  n.  7, 
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Enfuite  un  exemple  du  moins  au  plus,  par 
ces  paroles  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Mi- 
Ion.  *  J'ai  tué ,  oui9  MeJJïeurs  j  fai  tué ,  non 
pas  Spurius  Mèlius ,  qui  pour  avoir  dépenfé 
tout  fon  bien  à  faire  des  Urgeffes  au  Peuple , 
fut  foupçonné  de  vouloir  fe  rendre  trop  puif- 
fant  ;  non  pas  Tibérius  Gracchus,  qui  defiitua 
fon  Collègue  de  fon  emploi  dans  une  Af  'emblée 
féditieufe  :  les  meurtriers  de  ces  deux  hommes 
ont  rempli  l'Univers  de  la  gloire  de  leur  nom; 
mais  Clodius ,  (  car  il  pourroit  V avouer  ,  puif- 
quil  auroit  par  cette  aclion  préfervé  fa  Patrie 
du  péril  dont  elle  étoit  menacée  ;  )  mais  un 
infâme  qui  a  voulu  profaner  nos  faintes  Céré- 
monies par  un  adultère ,  &c. 

Quelquefois  on  raconte  les  faits  tels  qu'ils 
font  dans  l'Hiftoire;  quelquefois  on  fe  con- 
tente de  les  indiquer,  félon  qu'ils  font  plus 
ou  moins  connus ,  ou  félon  que  l'utilité  ôi 
la  bienféance  le  demandent. 

Après  YExemple ,  l'efpèce  de  fimilkude 
qui  a  le  plus  de  force ,  eft  celle  qui  fe  tire 
des  chofes  prefque  pareilles ,  &  qui  n'efî:  mêlée 
d'aucune   métaphore.    Telle    efi   celle  -  ci  : 

*  Occidi  t  occidi ,  non  Sp.  Melium ,  qui  annonâ  le- 
vandâ  jaclurifque  rei  familiaris,  quia  nimis  amplefli 
plebem  putabatur-,  in  fufpicionem  inciàit  regni  appe» 
tendi  ;  non  Tib.  Gracchum ,  qui  Collègue  Magijïratum 
fer  feditionem  alrcgavit  ;  quorum  interfefîores  im- 
pleverunt  oriem  îerrarum  nominis  fuigloriâ  ;  fed  eum, 
(auderet  enim  dicere,  càm  Patriam  periculo  fuo  lile- 
Tajjet,  )  cujus  nefarium  adulterium  in  pulvinaribus  fanc- 
ùjjimis  nobilijlima  famince  comprehenderunt  >  n»  7  a. 
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*  Comme  ,  dans  les  élections  ,  ceux  qui  ont 
coutume  de  vendre  leurs  Suffrages,  ne  pardon- 
nent pas  volontiers  aux  prétendans  qui  ne  dai- 
gnent pas  les  acheter  ;  de  même ,  MeJJîeurs , 
ces  Juges  iniques  étoient  venus  avec  un  deffein 
formé  de  perdre  VAccufé. 

La  Comparaifon  prend  les  chofes  de  plus 
loin.  Comme  dans  cet  exemple  :  **  En  effet, 
fi  les  gens  de  mer ,  au  retour  d'un  voyage  de 
long  cours  >  ont  cette  bonté  pour  ceux  qui  j'em- 
barquerit,  de  les  avertir  de  la  tempête,  des  pira- 
tes ,  £r  des  écueils  qu'ils  ont  à  craindre ,  par 
la  feule  inclination  que  nous  avons  à  fecourir 
ceux  qui  courent  même  fortune  que  nous;  moi, 
MeJJieurs ,  qui  *  après  avoir  été  tant  de  fois 
battu  de  la  tempête,  me  vois  enfin  fur  le  point 
defurgir  heureufement  au  Port,  quel  fenti ment 
dois-je  avoir  pour  un  homme  qui  va  s'expofer 
à  tant  de  dangers,  en  courant  une  Mer  auffi 
erageufe  que  l9eft  aujourd'hui  notre  Républi-i 
que» 

*  Ut  qui  accipere  in  Campo  confueverunt ,  Us  CaniU 
iatis,  quorum  nummos  fupprejfos  ejfe  putant,  inimici 
folent  ejfe  ;  fie  ejufmodi  Judices  infejli  tàm  reo  vene~ 
Tant.  Cic.  pro  Cluen.  n.  7U 

**  Quôdfi  è  portu  folventibus  ii  qui  jam  in  portum  ex 
ûlto  invehuntur,  prœdicere  fummo  jludio  folent,  &  tem- 
pâjlatum  rationem,  G* prœdonum  ,  &  locorum;  quod  na- 
tura  fert,  ut  iis  faveamus  ,  qui  eadem  pericula  ,  quibus 
nos  perfun6lifumus,ingrediantur:  quo  me  tandem  animo 
ejfe  oportet ,  -propè  jam  ex  magna  jaâatione  terram 
videntem  ,  in  hune ,  cui  video  maximas  Reip.  tempef- 
ïates  ejfe  fuleundas  î  Cic.  f>ro  Mur.  n.  4« 
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D.  Suffit-il  à  VOrateur  d'avancer  fes  rai- 
forts ? 

&  Il  y  a  des  raifons  qu'il  ne  fuffit  pas 
d'avancer;  il  faut  favoir  les  appuyer.  Si  vous 
dites  que  c'eft  l'avarice  qui  a  fait  commettre 
ce  crime,  faites  voir  en  peu  de  mots  quelle 
eft  fa  tyrannie.  L'imputez-vous  à  la  colère  ? 
Montrez  à  quel  excès  cette  paillon  porte  les 
hommes.  Par  -  là  votre  argument  acquerra 
une  nouvelle  force ,  &  aura  même  beaucoup 
plus  de  grâce ,  que  fi,  dénué  de  foutien ,  il  ne 
préfentoit,  pour  ainfi  dire,  qu'un  vrai  fqué- 
îette.  Vous  attribuez  une  action  à  la  haine  : 
il  importera  fort  d'examiner  fi  cette  haine 
eft  invétérée  ou  récente  ;  caufée  par  l'en- 
vie ,  par  une  ofFenfe  ,  ou  par  l'ambition  ; 
contre  un  inférieur ,  ou  contre  un  égal ,  ou 
contre  un  fupérieur;  contre  un  parent,  ou 
contre  un  étranger  :  car  toutes  ces  circon- 
ftances  fe  traitent  différemment.  Mais  fi  la 
chofe  eft  évidente ,  alors  vouloir  apporter 
des  argumens ,  ce  feroit  vouloir  en  plein  jour 
mêler  une  foible  lumière  à  la  clarté  du 
foleil. 

D.  La  liaifon  des  preuves  entrelies  tft-ellt 
nécejfalre  ? 

R.  La  liaifon  des  preuves  entfelles  con- 
tribue beaucoup  à  la  clarté  &  à  l'ornement 
du  Difcours.  Elle  dépend  de  la  juftefle  ,  &  de 
la  délicateife  des  tranfitions ,  qui  font  com- 
me un  nœud  dont  ont  fe  fert  pour  unir  des 
parties  &  des  proportions ,  qui  fouvent  pa- 


4<?  Abrégé 

renflent  n'avoir  aucun  rapport  entr'elles ,  5£ 
qui ,  fans  ce  lien  commun  ,  ne  pourroient  ca- 
drer enfemble.  L'art  de  l'Orateur  confifte 
donc  alors  à  favoir ,  par  de  certains  tours , 
&  de  certaines  penfées  ménagées  adroite- 
ment ,  mettre  entre  ces  différentes  preuves 
une  union  fi  naturelle ,  qu'elles  femblent  fai- 
tes les  unes  pour  les  autres ,  &  que  toutes 
enfemble  elles  forment ,  non  des  membres  & 
des  morceaux  détachés,  mais  un  corps  &  un 
tout   continu, 

ARTICLE    IV. 
de   la  Réfutation. 

D.  Qu'eft'ce  que  la  Réfutation  ? 

R.  Dans  la  Réfutation  l'Orateur  détruit 
les  preuves  &  les  raifonnemens  de  fon  ad- 
verfaire.  La  Réfutation  fe  traite  de  la  même 
manière  que  la  Confirmation;  car  les  argu- 
mens  qu'on  y  emploie ,  fe  tirent  des  mêmes 
fources.  Penfées,  Style,  Figures,  tout  eft 
égal  en  Tune  &  en  l'autre. 

D.  Comment  V Orateur  réfuter a-vil  les  ob- 
jeftions  de  fon  Adver faire  ? 

R,  On  réfute  fon  Adverfaire  de  plufieurs 
manières.  Quand  l'objecYion  eft  fufceptible 
d'une  Réfutation  ,  on  la  détruit  par  des  argu- 
mens  contraires.  Cicéron  réfute  Chryfogonus, 
en  prouvant  que  Rofcius  n'eft.  pas  l'Auteur 
de  la  mort  de  fon  père,  puifqu'il  étoit  à 
Amérie  ,  lorfque  l'afiàffinat  fut  commis  à 
Rome. 
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Tantôt  on  cxcufe  le  fait,  comme  Cicéron 

dans  (on  Difcours  pour  Milon ,  où  il  dit  que 

Clodius  étant  i'aggreflfeur ,  Milon  a  bien  pu 

fe  défendre. 

Tantôt  on  porte  adroitement  l'efprit  des 
Juges  fur  d'autres  matières  qui  nous  font  hon- 
neur, fans  faire  attention  aux  reproches  qu'on 
nous  fait.  Ce  fut  ainfi  que  le  grand  Scipion 
confondit  le  Tribun  du  peuple,  qui  l'accu- 
foit  de  mauvaife  administration  des  deniers 
publics.  Le  Héros  monta  dans  la  Tribune, 
&  ne  daignant  pas  honorer  d'une  réponfe 
l'inveélive  de  fon  Accufateur.  *  Tribuns  du 
Peuple,  dit-il,  £r  vous,  citoyens,  ceft  à  pareil 
jour  qu'aujourd'hui  que  j'ai  vaincu  Annibal 
&  les  Carthaginois  en  Afrique.  Unjî  heureux 
jour  ne  doit  point  fe  pajjer  en  difputes  *  en  dif- 
cujjions  £r  en  Procès.  Ainfi  je  m* en  vais  de  ce 
pas  au  Capitole ,  rendre  mes  hommages  au 
grand  Jupiter  £r  à  tous  les  autres  Dieux  qui 
préfident  dans  ce  Temple.  A  ces  mots  le  Peu- 
ple le  fuivit,  &  l'Accufateur  lui-même  fut 
obligé  de  fuivre  le  Peuple. 

Quelquefois  on  rétorque  l'argument  de  foa 
Adverfaire.  Protagore.,  Philofophe  &  Rhé- 

.  *  Hoc  die*,  Tribuni  plébis ,  vofque ,  Quintes,  \cunt 
'Annibale  É>  Carthaginenjibus ,  fignis  collatis  in  Africâ 

'  benè  ac  féliciter  pu.gna.vi.  fraque  càm  kodiê  litibus  É> 
jurgiis  fuperfederi  œquum  fit ,  ego  hlnc  extemplo  in 
Capitolium  ad  Jovem  optimum  ,  max.  caterofque  Deos' 
qui  Capitolio  atque  Arci prœfident ,  falutandos  ibo.  ïue- 
I-ive,  liv.  }$.  n.  51. 
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teur,  étoit  convenu  avec  Ton  Difciple  d'une 
fomme  qui  feroit  payée  par  celui  ci ,  lorfqu'il 
auroit  gagné  une  caufe.  Le  tems  paroiffant 
trop  long  au  Maître ,  il  lui  fît  un  Procès ,  & 
voici  fon  argument.  Ou  vous  perdre^  votre 
caufe,  ou  vous  la  gagnerez ;Jî vous  la  perdei* 
il  faudra  payer  en  vertu  de  la  Sentence  des 
Juges  \  fi  vous  la  gagne\ ,  il  faudra  payer  en  ver» 
tu  de  notre  convention*  Le  Difciple  répondit: 
ou  je  perdrai  ma  caufe  ^  ou  je  la  gagnerai;  fi  je 
la  perds ,  je  ne  vous  dois  rien  en  vertu  de  notre 
convention  ;fi  je  la  gagne ,  je  ne  vous  dois  rien 
en  vertu  de  la  Sentence  des  Juges. 

Si  le  fait  eft  étranger  à  la  caufe ,  quelque 
rapport  qu'il  y  ait ,  on  pourra  dire  qu'il  n'a 
rien  de  commun  avec  la  queftion  ,  qu'il  n'eft 
d'aucune  conféquence,  &  qu'il  n'eft  pas  be- 
foin  de  s'y  arrêter. 

Il  eft  encore  de  l'adrefTe  de  l'Orateur  de 
tourner  les  objedtions  de  manière  qu'elles 
paroiiïent  incroyables  ,  ou  frivoles ,  ou  fe 
contredire  ,  ou  s'éloigner  de  l'état  de  la  quef-r 
tion  ,  ou  faire  même  pour  l'Accufé. 

Mais  fi,  de  quelque  façon  que  nous  nous  y 
prenions ,  les  preuves  de  l'adverfe  Partie  font 
trop  difficiles  à  réfuter ,  nous  pourrons  du 
moins  comparer  les  nôtres  avec  les  fiennes , 
&  nous  ferons  en  forte,  dans  cette  comparai- 
fon  ,  que  l'avantage  femble  être  de  notre  côté; 
On  aura  recours  aux  larmes  &  aux  prières: 
on  repréfentera  aux  Juges  que,  plus  l'Accufé 
eft  coupable,  plus  il  eft  un  objet  digne  de 
leur  clémence.  A 


de  Rhétorique.  49 

A  l'égard  des  exemples  qu'on  allègue  con- 
tre nous ,  on  y  peut  répondre  en  plufieurs 
manières.  Si  ce  font  des  exemples  fort  an- 
ciens ou  douteux  ,  on  les  traitera  de  fabu- 
leux ;  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  révoquer 
en  doute  ,  on  aura  du  moins  recours  à  la 
difparité  ;  car  il  eft  difficile  que  deux  exem- 
ples foient  parfaitement  femblables. 

Avant  toutes  chofes,  il  faudra  bien  exami- 
ner, comment TAccufateur  a  énoncé  chaque 
chef  d'accufation.  S'il  l'a  exprimé  foible- 
ment ,  nous  répéterons  fes  propres  termes. 
S'il  s'eft  expliqué  d'une  manière  qui  rende  le 
crime  plus  atroce  ,  nous  Texpofèrons  en  des 
termes  plus  doux  ;  s'agira  t  il ,  par  exemple, 
d'un  médifant ,  qui  déchire  tout  le  monde  , 
nous  le  ferons  paiTer  pour  un  homme  franc, 
qui  dit  quelquefois  trop  librement  ce  qu'il 
penfe. 

Il  y  a  des  preuves  qui  font  communes, 
cViï  -  à  -  dire  ,  qui  font  également  pour  les 
deux  parties,  &  alors  l'Accufé  les  tourne  à 
fon  avantage. 

Il  faut  bien  prendre  garde  de  fe  faire  des 
objections  chimériques,  &  qui  fe  réfutent 
fans  peine;  car  un  Adverfaire  prend  de-Ià  oc- 
cafion  de  fe  moquer  de  nous. 

Au  refte,  quiconque  pofiedera  bien  fon 
fujet ,  &  faura  quel  eft  fon  principal  moyen, 
quel  eft  celui  de  la  Partie  adverfe,  ne  pourra 
pas  manquer  de  favoir  aum  les  endroits  fur 
îefquels  ii  doit  iniifter ,  &   ceux  qu'il  doit: 
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combattre.  11  faut  feulement  obferver  la  pra- 
tique de  Cicéron.  Ce  grand  Orateur  loue 
d'abord  fes  Adverfaires,  &  convient  de  ce 
qu'ii  y  a  de  vrai  dans  l'objection ,  pour  ré- 
futer enfuite   ce  qu'il  y  a  de  faux. 

ARTICLE    V. 

de    la    Péroraison. 

D.  Queft-ce  que  la  Peroraifon  ? 

R.  Il  y  a  deux  fortes  de  Peroraifons.  L'une 
eonfifte  en  Choies,  l'autre  en  Sentimens.  La 
première  eft  une  répétition  des  principales 
chofes  qui  fe  font  dites.  Son  ufage  eft  de 
rafraîchir  la  mémoire  des  Auditeurs  &  des 
Juges,  de  leur  mettre  en  un  même  tems  ce 
dont  il  s'agit  fous  les  yeux,  &  de  faire  va- 
loir en  gros  plufieurs  preuves,  qui  en  détail, 
&  féparées  les  unes  des  autres,  n'avoient  fait 
qu'un  effet  médiocre. 

Cette  répétition  doit  être  courte  ;  &  il  faut 
feulement  parcourir  les  principaux  chefs.  Les 
chofes  qui  fe  répéteront  ,  doivent  fe  dire 
avec  poids.  Il  faut  les  ranimer  par  des  Sen- 
tences convenables  au  fujet,  &  en  varier  les 
tours  par  le  moyen  des  Figures  ;  rien  n'étant 
plus  odieux  qu'une  firnple  répétition  ,  qui 
fait  fentir  aux  Auditeurs  qu'on  fe  défie  de 
leur  mémoire.  Mais  le  difcours  eft  quelque- 
fois û  court  &  fi  firnple ,  qu'il  n'eft  pas  be- 
foin  de  récapitulation. 

Il  ne  fuffie  pas  de  remettre  les  principales 
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preuves  fous  les  yeux  de  fes  Auditeurs  ou  de 
ies  Juges  y  il  faut  encore  émouvoir  les  paf- 
fions.  Car  en  commençant,  on  s'infinue  mo- 
dérément dans  l'efprit  de  l'Auditeur,  parce 
qu'il  fuffit  d'avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  pre- 
mière entrée.  Mais  dans  la  Peroraifon  il  s  agit 
de  mettre  les  Juges  &  les  Auditeurs  dans 
l'aflîette  &  la  difpofition  d'efprit  où  l'on  veut 
qu'ils  foient. 

D.  Qu  entend-on  par  paffions  ? 

R.  On  entend  par  pallions  des  fentimens  de 
Famé,  accompagnés  de  douleur  ou  de  plaifir. 

D.  En  quoi  confifte  l'Art  de  remuer  les 
Paffions  ? 

/?.  L'Art  de  remuer  le  cœur  par  le  dis- 
cours confifte  à  amplifier  ou  à  diminuer  les 
biens  ou  les  maux  que  Ton  peut  ou  que 
l'on  doit  rechercher,  ou  fuir  dans  la  vie.  En 
expofant ,  par  exemple  ,  aux  yeux  d'un  hom- 
me ,  fa  gloire,  fa  vertu,  fa  puiffance  &  au- 
tres choies  fembhbles,  on  peut  le  fairerou 
gir  d'une  aclion  honteufe.  On  peut  par  le 
même  moyen  faire  naître  la  compafîion  pour 
lui ,   lorfqu'il  tombe  dans  le  malheur. 

On  peut  en  générai  recommander  aux 
jeunes  gens  une  pratique  qui  eft  très -utile 
&  très- courte  :  ceil  de  fe  mettre  le  fujet 
qu'ils  traitent  devant  les  yeus  ,  de  voir  ce 
qu'il  renferme  de  favorable  ou  d'odieux,  de 
pitoyable  ou  d'atroce  ;  &  de  choifir  les  cho- 
ies qui  feroient  le  plus  d'impreffion  iur  eux- 

C  ij 
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mêmes,  s'ils  étoient.au  nombre  des  JugeS 
ou  des  Auditeurs.  Voulons-nous  donc  expri- 
mer les  Paflions  avec  vraifemblance  ?  Re- 
vêtons-nous, s'il  faut  ainfi  dire  4  de  l'inté- 
rieur de  ceux  pour  qui  nous  parlons,  &  que 
toujours  notre  difcours  parte  dune  difpofi- 
tion  d'efprit,  telle  que  nous  la  voulons  faire 
prendre  aux  Auditeurs  ou  aux  Juges.  Penfe- 
t  -  on  en  effet  que  ces  Auditeurs  puiffent 
s'attrifter  d'une  chofe  qu'ils  me  verront  leur 
raconter  avec  indifférence  ;  ou  qu'ils  fe  met- 
tent en  fureur  ,  lorfque  moi  qui  les  y  ex- 
cite,  je  ne  fens  rien  de  femblable;  ou  qu'ils 
verfent  des  larmes ,  quand  je  parlerai  devant 
eux  avec  des  yeux  fecs?  Cela  ne  fe  peut.  On 
n'eft  échauffé  que  par  le  feu  ,  &  humecté  que 
par  ce  qui  efl  humide.  Et  nulle  chofe  ne  don- 
ne à  une  autre  la  couleur  qu'elle  n'a  pas  el- 
le même.  Il  faut  donc  que  ce  qui  doit  faire 
impreffion  fur  les  autres,  en  faffe  première- 
ment fur  nous. 

C'eft  par  le  moyen   de  l'imagination  qui 
efl  en  nous,  que  les  images  des  chofes  éloi- 
gnées frappent  notre  ame,  comme  fi  ces  cho- 
ies   mêmes    étoient   préfentes  ,  &  que  nous 
les  euflions  devant  les  yeux.  Si  j'ai  donc  à 
parler  d'un  homme  qui  a  été  affafîiné,  je  me 
figurerai  tout  ce  qu'il   efl  à    croire  qui  s'efl  / 
paffé  en  cette  occafion.  Je  verrai  l'ajjajjin  at-, 
taquer  un  homme  à  Vimprovifle ,  lui  mettre  lm 
poignard  fous  la  gorge*  Celui-ci  faifi  de  frayeur  ^ 
prier ,  fupplier  *  faire  de  pains  efforts  pour  fc  ' 
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défendre,  £r  enfin  tomber  percé  de  coups»  Je 
verrai  [on  fang  qui  coule  ,  la  pâleur  qui  efl 
fur  fon  vif  âge  ,  fis  yeux  qui  s'éteignent  4  fa 
bouche  qui  s'ouvre  pour  rendre  le  dernier  fou- 

C'eft  de  cette  force  de  l'imagination  que 
font  forties  ces  belles  peintures  dont  Virgile 
efl:  rout  plein.  Celle  J  par  exemple ,  de  la  mère 
d'Euriale  lorfqu'elle  apprend  la  mort  de  fon 

fils. 

*  Miferœ  calor  ojfa  reliquit  : 
ExcuJJi  manïbus  radii ,  revolutaque  penfa  : 
Evolat  infelix,  &  fœmineo  uluhtu , 
Sri  (fa  comam ,  muras  amens  arque  agmina  curfu 
Prima  petit  :  non  illa  virùm  ,  non  illa  yericli 
lelorumque  memor  ;  ccslum  dehmc  quefiibus  ïfk- 
plet. 

&  celle  du  Cheval  de  ce  Guerrier  J  honteux, 
ce  femble ,  de  furvivre  à  fon  Maître. 

**  Poft  bellator  equus ,  prfrls  inf.gmlus ,  Mthofti 
lt  lacrjmans ,  guitifque  humedlzi  grandibus  ora» 

Mais  où  il  fera  befoin  d'exciter  les  paf- 
fions,  croyons  Si  perfuadons-nous  que  c'eft 
à  nous-mêmes  que  les  chofes  dont  nous  par- 
lons ,  font  arrivées.  Soyons  pour  un  moment 
ceux  que  nous  faifons  parler.  Entrons  dans 
leur  joie ,  dans  leur  douleur.  De  la  forte ,  ce 
que  nous  dirions  pour  nous  ,  fi  nous  étions  en 
pareil  cas,  nous  le  dirons  pour  eux-mêmes* 

*  Liv    IX.  v.  47f. 
».*  Liv.  XI,  v.  8* 
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LIVRE     II. 

de    la     Disposition. 

D   f^u'jrsr-CE  que  la  Difpofitionl 

\£  R.  La  Difpofition  eft  fart  d'arran- 
ger les  différentes  Parties  qui  compofent  \q 
Difcours.  Ces  Parties  font  l'Exorde,  la  Nar- 
ration ,  la  Confirmation ,  la  Réfutation  &  la 
Peroraifon. 

D.  UExorde  ne  doit-il  être  employé  qu'au 
commencement  du  Difcours  f 

R.  Quoique  fa  place  naturelle  foit  au 
commencement  du  Difcours ,  parce  qu'il  faut 
d'abord  fe  concilier  l'attention  des  Audi- 
teurs, l'Orateur  peut  cependant  préparer  les 
eiprits  à  chaque  fait  important  qu'il  raconte , 
par  un  petit  Exorde ,  fur-tout  lorfque  le  dif- 
cours eft  long.  Cicéron  l'a  pratiqué  dans  fes 
Difcours  contre  Verres. 

D.  Où  faut -il  placer  la  Narration? 
R.  Quoique  la  Narration  vienne  naturel- 
lement après  l'Exorde,  cependant  il  y  a  des 
caufes  qui  demandent  une  autre  conduite. 
Par  exemple,  lorfqu'il  s'agit  de  détruire  une 
accufation ,  on  commence  par  fe  laver  du 
crime  dont  on  eft  accufé ,  &  enfuite  on  nar- 
re ,  pour  infinuer  que  c'eft  un  autre  qui  l'a 
commis.  Il  eft  donc  de  la  prudence  de  l'Ora- 
teur de  la  placer ,  tantôt  après  l'Exorde , 
tantôt  dans  la  Confirmation,  ou  même  de  la 
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partager  en  plufieurs  Parties ,  qu'il  doit  pla- 
cer à  mefure  que  la  néceffité  de  fon  fujet  les 
amené.,  comme  a  fait  Cicéron  dans  l'Oraifon 
pour  Cluentius.  Rien  n'empêche  donc  de 
narrer  plufieurs  fois  :  en  effet ,  pourquoi  la 
Narration  va-t-eiie  avant  la  Preuve  ?  N'efl- 
ce  pas  afin  que  les  Juges  ou  les  Auditeurs  fâ- 
chent de  quoi  il  efl  queftion  ?  Suppofé  donc 
que  chaque  point  mérite  d'être  prouvé  ou  ré- 
futé, pourquoi  ne  l'expofera-t-on  pas  à  me- 
fure ? 

D.  Quel  ordre  faut  -  il  obferrer  dans  les 
Preuves  ? 

jR.  Les  Rhéteurs  propofent  pour  modèle 
celui  d'une  Armée.  Qu'on  mette  aux  premiers 
rangs  ce  qu'il  y  a  de  plus  vigoureux  &  de 
plus  brave;  car  fouvent  du  premier  choc  dé- 
pend tout  le  fuccès.  On  refervera  pour  por- 
ter un  dernier  coup  &  aflurer  la  vicloire, 
d'autres  troupes  d'élite,  &  dans  le  milieu  on 
placera  des  Soldats  d'une  hravoure  équivo- 
que, de  manière  que  par  leur  pofition  ,  s'ils 
ne  vont  pas  au  combat .,  ils  y  feront  portés 
par  ceux  qui  les  fuivent.  Cela  paroît  aifez 
juiie  dans  la  fpécuîation  ,  mais  les  chofes 
demandent  fouvent  d'autres  arrangemens  : 
chaque  fujet  a  fes  règles  propres  ;  c'eft  à  la 
prudence  &  au  bon  fens  de  l'Orateur  à  les 
trouver  &  à  les  fuivre. 

D.  Ou  faut-il  placer  la  Réfutation  ? 
R.  Quand  on  parle  le  premier,  il  eft  à  pro- 
pos d'établir  fes  Preuves,  &  de  prévenir  en- 

C  iv 


y 8  Abrège 

fuite  les  objections  qu'on  pourroit  faire.  Mais 
quand  on  parle  le  fécond  ,  il  faut  commen- 
cer par  la  Réfutation  ,  parce  qu'il  faut  com- 
mencer par  guérir  les  préventions  des  Audi- 
teurs ,  afin  que  nos  Preuves  faflent  enfuite 
plus  d'imprefîion.  Il  y  a  des  circonftances  où 
ileft  bon  de  la  diftribuer  dans  les  différentes 
Parties  du  difcours  ,  en  fuivant  l'ordre  des 
preuves. 

D.  La  Peroraifon  na-t-elle  lieu  qu'à  la  fn 
du  Difc 


cours 


R.  On  peut,  &  il  eft  même  quelquefois 
néceflaire  de  faire  une  courte  récapitulation 
à  la  fin  de  chaque  Partie  ;  mais  le  vrai  lieu 
de  remuer  les  Pallions ,  eft  à  la  fin  du  Dif- 
cours. 

LIVRE     III. 

del'Élocu  t  i  o  n. 

D.  f~\u  est-ce  que  VElocution  ? 

\£  R.  L'Elocution  confifle  à  orner  les 
raifons  que  l'on  a  inventées  Se  difpolées  dans 
un  ordre  naturel,  &  à  leur  donner  un  tour 
&  des  grâces  qui  gagnent  l'efprit  &  le  cœur. 
Les  moyens  principaux  d'y  parvenir ,  font 
la  folidité  des  penfées ,  la  beauté  des  expref- 
fions  ,  le  nombre  &  l'harmonie  des  périodes , 
3a  propriété  des  flyles  ck  lufage  judicieux  des 
Figures. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

des    Pensées, 

D.  f~\v*  entend-on  ici  par  Penfées  ? 

\^  B.  On  entend  par  Penfées  les  con- 
ceptions de  Pâme.  Les  Penfées  font  le  fond 
Se  comme  le  corps  du  Difcours;  les  mots  n  en 
font  que  le  vêtement  &  la  parure.  Les  ex- 
prefîions  les  plus  choifics  &  les  p!us  brillan- 
tes ,  fi  elles  font  dépourvues  de  fens ,  ne  doi- 
vent être  regardées  que  comme  un  ion  vuide 
&  méprifable,  qui  n'a  rien  que  de  ridicule 
&  d'infenfé.  Au  contraire  ,  il  faut,  faire  cas 
des  Penfées  &  des  raiions  folîdes ,  quoique 
defïituées  de  tout  ornement.  En  un  mot , 
l'Orateur  peut  donner  quelque  foin  aux  mots, 
mais  il  doit  fa  principale  attention  aux  cho- 
fes;  ces  Penfées  doivent  être  fimples ,  natu- 
relles ,  intelligibles,  Elles  ne  doivent  poinc 
être  affrétées  ni  recherchées,  &  comme  ame- 
nées par  force  pour  faire  montre  d'efprit  ; 
mais  elles  doivent  naître  toujours  du  fond 
même  de  la  matière  qui  y  eft  traitée,  donc 
elles  paroifïent  fi  inféparables,  qu'on  ne  voit 
pas  comment  les  chofes  auroient  pu  fe  dire 
autrement,  &  que  chacun  s'imagine  qu'il  les 
auroit  dites  de  la  n.ême  manière.  Le  P.  Bca* 
houru 
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ARTICLE    PREMIER. 
des    Pensées     vraies, 

D.  Qu  entend-on  par  une  Penfée  vraie  ? 

R.  On  entend  par  Penfée  vraie,  une  Fen* 
fëe  qui  ropreTente  les  chofes  fidèlement  tk 
telles  qu'elles  font.  Nous  avons  un  bel  exem- 
ple d'une  Penfée  vraie  dans  l'Epigramme  la- 
tine fur  Bidon.  Pour  la  bien  entendre,  il 
faut  fuppefer  ce  que  raconte  PHifloire,  que 
Didon  fe  fauva  en  Afrique  avec  toutes  (es 
richeffes  après  que  Sichée  eut  été  tué  ;  Se 
ce  que  feint  la  Poéïie  ,  qu'elle  fe  tua  elier 
irieme  après  qu  Enée  l'eut  quittée» 

InfeUx  Diào  ,  nulli  lenè  nupra  marito  ; 
Hoc  pereunte  ,  fugis  ;   hoc  fugiente  ,  péris* 

Pauvre  Didon  ,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  Je  trifte  fort  ? 
L'un,  en  mourant,  caufe  ta  fuite  ; 
L'autre,  en  fuyant,  caufe  ta  mort. 

ARTICLE     IL 
des    Pensées    nouvelles. 

D.  Qu  entend-on  par  une  Penfée  nouvelle? 

R.  On  entend  une  Penfée  dont  le  touf 
eft  nouveau,  Un  Exemple  fera  mieux  com- 
prendre ce  que  c'efl.  La  mort  n  épargne  per- 
fonne.  Voilà  une  Penfée  fort  vraie  ;  mais 
ceft  une  Penfée  bien  commune  :  Horace  Ta 
rendue  nouvelle  par  le  tour  qu'il  lui  a  donné  : 
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Tallida  mors  œquo  pulfat  pede  pauperum   tahernas , 
Regumque  turres. 

Hor.  lib.  Od    4. 

Malherbe  a  pris  un  autre  tour  : 

Le  pauvre  en  fa  Cabane,  où  le  chaume  le  couvre  i 

Eft   fujet  à  Ces  Loix  ; 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 

N'en  défend   p^s  nos  Rois. 

ARTICLE       III. 
des  Pensées    grandes. 

D.  Qu'entend- on  par  une  Pcnfée  grande, 
£?'  majtjJueuJe  ? 

R.  On  entend  par  une  Penfée  majeftueufe, 
celle  qui  ne  repréfente  à  l'efprit  que  de  gran- 
des choies.  Séneque  a  employé  une  Penfée 
grande  &  fubliroe ,  quand  il  a  dit  que  *  Cicéron 
ejï  le  fini  ejprït  qu'ait  eu  le  Peuple  Romain  égal 
à  [on  empire. 

Cicéron  parle  bien  noblement  de  Céfar  ,* 
en  difant  **  qu'il  n'étoit  pas  nécefîaire  d'op- 
pofer  les  Alpes  aux  Gaulois,  ni  le  P.hin  aux 
Allemands;  que  quand  les  montagnes  les  plus 
hautes  feroient  appîanies,  quand  les  fleuves 
les  plus  profonds  feroient  à  fec ,  l'Italie  n'au- 

*  îllui  ingenîum. ,  quod  folum  populus  Romanus  par 
imperh  fuo  kabuit.  Controv.  lib.  1. 

**  Perfecit  ille  3  ut  3  fi  mondes  refedijjent ,  amnes 
examinent  y  non  Naturœ  prœpdio  ,  fed  viôfariâ  fuâ 
rebufque  gejlis  Italiam  muniuim  kaberet.  Contra.  Pi£ 
lî.   8i, 
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roit  rien  à  craindre  .  &  que  les  belles  aérions 3 ; 
les  victoires  de  Céfar  la  défendraient  beau- 
coup mieux  que  ies  remparts  dont  la  nature 
l'a  fortifiée  ei'e  même. 

BofiTuetj  dans  l'Oraifon  funèbre  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre,  Henriette  de  France,  s'ex- 
prime ainfi  :  Son  grand  cœur  a  furpafjë  fa 
naiffance  :  toute  autre  place  qu'un  Trône  eàt 
été  indigne  d'elle, 

ARTICLE     IV. 

des  Pensées  agréables, 

D.  Qu  appelle- 1- on  Penfées  agréables  ? 

R.  On  appelle  Penfées  agréables ,  celles 
où  il  y  a  quelque  chofe  de  doux ,  de  tendre 
&  de  gracieux.  Plufieurs  chofes  contribuent 
à   l'agrément  des   Penfées. 

1  °.  Les  comparaifons  tirées  des  fujets  fleu- 
ris 6V  délicieux.  Cette  belle  eau,  dit  Balzac  3 
parlant  d'une  petite  Rivière  ,  aime  tellement 
ce  Pays ,  quelle  fe  divife  en  mille  branches  > 
€r  fait  une  infinité  d'ifles  &  de  tours ,  afin  dz 
s'y  amufer  davantage, 

2°.  Les  délions  ingénieufes.  Ce  font  pour 
Pefprit  autant  de  fpeclacles  divertiffans  ,  qui 
ne  manquent  point  de  plaire  aux  perfonnes 
éclairées.  Pline  le  jeune  .  exhortant  par  fon 
exemple  Corneille  Tacite  à  étudier  jufques 
dans  la  chafTe  ,  lui  dit  que,  s'il  porte  toujours 
avec  lui  des  Tablettes ,  *  il  éprouvera  que  Mi- 

*  Experieris  non  Dianam  magis  in  montibus  quâm 
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nerve  n'habite  pas  moins  les  Forets  &  les  Colli- 
nes que  Diane.  Cette  fiction  eft  très-agréable, 
3°.  L'agrément  des  penfées  naît  de  l'op- 
pofition ,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  deux 
fens ,  &  comme  deux  faces.  Séneque  dit 
(i)  qu'une  grande  fortune  eft  une  grande  fer - 
yitude  .'Tacite,  (2)  qu  on  fait  quelquefois  tou- 
tes fortes  de  bajjefes  &  d'aiïions  ferviles  pour 
régner.  Quelqu'un  a  dit  que  le  corps  &  lame 
font  deux  ennemis  qui  ne  fe  peuvent  quitter  a 
&  que  ce  font  deux  amis  qui  ne  fe  peuvent 
foujfrir. 

ARTICLE     V. 

oes    Pensées    délicates, 

D.  Qu' 'appelle- 1- on  Penfées  délicates  ? 

R.  On  appelle  Penfées  délicates ,  celles  qui 
font  renfermées  en  peu  de  paroles ,  &  dont 
le  fens  n'eft  pas  fi  vifible  ni  fi  marqué.  Elles 
le  laifient  feulement  entrevoir  pour  nous 
donner  le  plaifir  de  le  découvrir  tout-à-fait. 
Ce  petit  myftère  eft  comme  l'ame  de  la  délî- 
cateflè  des  Penfées  ;  quelques  exemples  ren- 
dront la  chofe  plus  claire.  Pline  le  Panégy- 
rifle  dit  à  Trajan  3  qui  avoit  refufé  long- 
tems  le  titre  de  Père  de  la  Patrie,  &  qui  ne 
voulut  le  recevoir  que  quand  il  crut  lavoir 

Minervam  inerrare.  lib.  t.  ep.  6. 

(  :  )  Magna  fervit us  ejî  magna  forîuna.  De  ConfoL 
ad  Polyb. 

(  z  )  Omnia  feniliter  pro  dominaùone.  Hift.  lib.  i€ 
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mérite  :  (  I  )  Vous  êtes  le  fini  à  qui  il  efl  arrivé 
d'être  Père  de  la  Patrie  avant  que  de  le  deve- 
nir. Le  Fleuve  qui  rendoic  l'Egypte  fertile 
par  Tes  inondations  réglées,  ne  s'étant  point 
débordé  une  fois  ,  Trajan  envoya  des  bleds 
en  abondance  au  fecours  des  Peuples  qui 
n'avoient  pas  de  quoi  vivre.  (2)  Le  NiL  dit 
le  même  Auteur,  n'a  jamais  cow'é  plus  abon- 
damment po;?r  l'a  gloire  des  Romains.  Ii  n'y  i 
pas  moins  de  délicateife  dans  la  louange  qus 
Cicéron  donne  à  Céfar.  (3)  Vous  ave\  cou- 
tume de  n'oublier  rien  que  les  iniures, 

A  P,  T  I  C  L  E     V  L 

des    Pensées    naturelles. 

D.    Qu'entend- on  par  Penfées  naturelles  ? 

JR.  On  entend  par  Penfées  naturelles,  cel- 
les qui  font  éloignées  de  toute  affectation , 
de  toute  forre  de  rafinement ,  &  de  tous  ces 
brilîans  qui  n'ont  rien  que  de  puérile,  enfin 
du  i  hœbus  &  du  Galimathiis.  Plurarque  con- 
damne la  Penfee  fameufe  d'un  Pliftorien  fur 
l'incendie  du  Temple  d^Ephèfe,  quil  ne  fal- 
loit  pas  s'étonner  que  ce  Temple  magnifique 
confacré  à  Diane  ,  eut  été  brûlé  la  nuit  même 
qu  Alexandre    vint  au   monde  ,  parce    que  la 

(1)  Soli  omnium  contigit  tibi }  ut  Pater  Patries,  ef- 
fet ,   amequim  fleres. 

(  1  )  Nilus  jEsypto  quidem  fœpè ,  fed  glorice  nojlra 
nun.ju  im    largior  jiuxit. 

(3)  Oblivifci  nihil  foies  nifi  injurias,  Orac.  pro 
Ligar.    n.  35. 
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Dcejfe  ayant  voulu  afftfter  aux  couches  a"Olym~ 
pias  y  fut  fi  occupée  >qu  elle  ne  put  éteindre  le  feu» 
Mais  il  eft  furprenant  que  Plutarque ,  ce  Cen- 
feur  fi  auftère,  ait  oublié  fa  (éventé  ,  en  ajou- 
tant que  la  réflexion  de  l'Hiftorien  efi  Jî  froide  t 
quelle  fuffif oit  pour  éteindre  l'incendie, 

A  R  T  I  C  L  E     VIL 
des    Pensées    ingénieuses. 

D.  Queft-ce  qu'une  Penfée  inçénieufei 
R.  Une  Penfée  ingénieufe  eft  ceUequi  dé- 
pend plutôt  de  la  manière  de  penfer  ou  de 
concevoir  une  chofe,  que  des  termes  Se  de 
Pexpreffio!)  :  quand  on  a  die,  par  exemple  a 
que ,  pour  bien  fervir  le  public ,  il  faut  avoir 
quelquefois  le  courage  de  lui  déplaire.  Et  cette 
autre  Penfée:  //  ne  jut  jamais  Juge  de  profef- 
flon  ;  mais  fa  vertu  le  rendit  arbitre  de  toutes 

les  grandes  affaires 

Il  faut  observer  que  les  Penfées  ingénieu- 
fes  fe  doivent  regarder  comme  les  yeux  de 
l'Éloquence.  Or  il  ne  faut  pas  que  les  yeux 
foîent  fernés  en  tous  les  endroits  du  corps; 
car  les  autres  Parties  ne  feroient  plus  leurs 
fondions.  Cette  réflexion  eft  de  Quintilien. 
*-■  ■  - -    -  -- 
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CHAPITRE     II. 

de  la  beauté  des  Expressions, 

D.  JT1  N  quoi  confïfte  la  henné  des  E*prefJîons  f 

JL-J      R.  La  beauté  des  Exprefîions,  fi  né- 

ceffaire  pour  l'éloquence  ,  confïfte  à  fuir  toute 
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expreiïîon  baffe,  triviale,  déslionnête  ,  inu- 
fîtée  ;  à  faifir  le  terme  propre.  Ce  font  en 
effet  les  Exprefîions  qui  donnent  aux  chofes 
une  nouvelle  grâce,  &  qui  leur  prêtent  ce 
vif  coloris  fi  propre  à  faire  de  riches  pein- 
tures &  des  Tableaux  parîans;  de  forte  que 
par  le  changement  feul  des  Exprefîions,  pref- 
que  toute  la  beauté  du  Difcours'  difparoît  5c 
s'évanouit. 

Ceft  donc  une  nécefîué  abfoîue  à  l'Ora- 
teur de  donner  un  foin  particulier  au  choix 
des  Expreffions.  Ceft  une  chofe  merveilieufe, 
comment  des  mots  qui  par  eux  mêmes  n'ont 
aucune  beauté  particulière,  maniés  avec  art, 
&  appliqués  à  certains  ufages ,  acquièrent 
tout-d'un-coup  un  éclat  qui  les  rend  tout 
autres.  ALdificare,  quand  il  fignifie  bâtir  une 
Maifcn  ,  eft  un  mot  fort  (impie.  Quand  Ju- 
venal  l'emploie  pour  exprimer  ces  parures 
à  différens  étages  J  dont  les  Dames  ornoient 
leurs  têtes  : 

Tôt  jam  compagibus  altum 
/Edifiant  caput, 

c'eft  comme  un  Diamant  qui  brille  d'une 
vive  lumière.  Defpréaux  a  bien  fçu  profiter 
de  l'expreffion  du  Poète  Latin  : 

Et  qu'une  main  fçavante  ,  avec  tant  d'artifice  , 
Bâtit  de  Tes  cheveux  l'élégant  édifice. 

Comme  les  mots  font  défîmes  pour  expri- 
mer les  penfées,   c'eft  d'elles  qu'ils  doivent 
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naître  :  car  les  bonnes  Exprefïîons  font  or- 
dinairement attachées  aux  chofes  mêmes,  & 
les  fuivent  comme  l'ombre  fuit  le  corps.  Les 
plus  naturelles  font  les  meilleures.  Quand  on 
compofe,  il  en  eft  des  mots  comme  des  do- 
mefHques  dans  une  maifon  bien  réglée  :  ils 
n'attendent  pas  qu'on  les  appelle  ,  ils  fe  pré- 
fentent  d'eux-mêmes,  &  font  toujours  prêts 
au  befoin.  Il  ne  s'agit  que  d'en  faire  le  choix, 
&  de  favoir  les  employer  chacun  dans  leur 
place. 

Appius,  pour  exhorter  les  Romains  à  con- 
tinuer le  fiége  de  Veies  pendant  Phy  ver , 
fe  fert  d'une  comparaifon  tirée  de  la  Charte, 
&  il  dit  que  le  plaifir  qu'on  y  trouve,  en- 
traîne les  hommes ,  malgré  la  rigueur  des 
faifons  ,  dans  les  lieux  les  plus  âpres  &  les 
plus  efcarpés.  *  Venandi  ftudium  ac  volup- 
tas  homines  per  nives  ,  ac  pruinas  in  mon- 
tes jfîlvafque  rapit.  Quelle  force  n'a  point 
cette  Exprefîion  ,  rapit  !  Pour  la  bien  fentir  ,  il 
ne  faut  que  la  comparer  avec  une  autre  Ex- 
prefîion que  Séneque  emploie  dans  une  pen- 
fée  à-peu-près  femblable.  Il  s'agit  des  Mar- 
chands à  qui  l'ardeur  infatiable  du  gain  fait 
entreprendre  de  longs  &  dangereux  voya- 
ges par  terre  &  par  'mer.  **  Alium  mercan- 
di  prœceps  cupiditas  circa  omnes  terras ,  om- 
nia  maria  ,  fpe  lucri  ducit.  Ce  mot  ducit  9 
a  trop  de  lenteur  pour  une  paflion  aufiî  vio» 

*  Liv»  lib.  ? ,   n.  ?. 

1*  De  breviu  vuce  ?  cap,  i, 
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lente  que  l'avarice ,  prœceps  cupiditas. 

Dans  Sallufte,  fecundœ  res  fapientium  anî- 
mos  fatigant,  Efl:  -  il  poffible  de  marquer 
d'une  manière  plus  vive,  les  rudes  épreuves 
que  les  gens  de  bien  ont  à  efïuyer  dans  la 
profpérité  ?  Si  elle  ne  peut  venir  à  bout  de 
les  vaincre  par  la  force,  elle  femble  elpérer 
qu'au  moins  ils  rendront  les  armes  de  fa- 
tigue. 

Tacite  a  dit  que,  quelque  précaution  que 
l'on  prenne  pour  fermer  tout  accès  à  la  flatte- 
rie ,  elle  fait  comme  forcer  les  pafTages  pour 
arriver  jufqu  à  nous.  C'eft  l'idée  que  préfen- 
te ,  irrumpet  adulatio. 

Il  ne  faut  qu'ouvrir  nos  bons  Auteurs 
François ,  pour  y  trouver  une  foule  de  belles 
Expreflions,  tantôt  vives  &  énergiques,  tan- 
tôt brillantes  &  pleines  d'agrémens.  Fié- 
chier  s'exprime  ainfi  dans  l'Oraifon  funèbre 
du  Vicomte  de  Turenne  :  On  l'a  vu  dans 
la  fameufe  bataille  des  Dunes  ,  arracher  les 
armes  des  Soldats  étrangers  ,  aucune  férocité 
naturelle  acharnoit  fur  les  vaincus.  Et  ailleurs  i 
combien  de  fois  ejjaya-t-il  d'une  main  impuif- 
fante  d'arracher  le  bandeau  fatal  qui  fermoit 
Us  yeux  à  la  vérité  ? 

Les  Epitbètes  contribuent  aufîi  beaucoup 
à  l'élégance  &  à  la  force  du  Difcours,  fur- tout 
lorfqu'elles  font  figurées  &  métaphoriques. 
Sans  les  Epithètes  le  Difcours  languit ,  &  pa- 
roît  prefque  fans  ame  &  fans  vie.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  trop  les  multiplier.  Car  il  en  eâ 
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des  Epithètes  dans  le  difcours ,  comme  des 
Valets  dans  l'armée ,  qui  ne  ferviroient  qu'à 
l'embarrafTer ,  fî  chaque  Soldat  avoir  le  Tien  , 
parce  qu'alors  on  doubîerok  le  nombre  fans 
doubler  les  forces.  Rollin. 


CHAPITRE     III. 
de  la    Période. 

D.  f~\u£ST-cE  que  la  Période  f 

\£  R.  La  Période  eft  un  difcours  corn- 
pofé  de  Parties  tellement  liées  les  unes  aux 
autres,  que  le  fens  demeure  toujours  fufpendu 
jufqu  a  la  fin  ,  comme  dans  cet  exemple  tiré  de 
BofTuet.  Quand  Dieu  laijje  fortir  du  puits  de 
V abîme  ,  la  fumée  qui  obfcurcit  le  foleil,  félon 
VexpreJJion  de  V  Apocalypfe  ,  cefl-à-dire  ,  Ver- 
reur  &  ïhéréfie  ;  quand,  pour  punir  les  fcanda- 
les ,  ou  pour  réveiller  les  Peuples  £r  les  Pafteurs , 
il  permet  à  ÏEfprit  de  féduclion  de  tromper  les 
âmes  hautaines  *  &  de  répandre  par -tout  un 
chagrin  fuperbe ,  une  indocile  curiofité ,  6r  un 
efprit  de  révolte,  il  détermine  dans  fa  fageffz 
profonde  les  limites  qu'il  veut  donner  aux  mal- 
heureux progrès  de  l'erreur ,  Gr  aux  foujfrances 
de  fon  Eglife. 

ARTICLE    P  R  EMIER. 

des  Parties  de  la  Période; 

D,  Combien  la  Période  a-t-elle  de  Parties  l 
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R.  La  Période  eft  compofée  de  deux  Par- 
ties ;  le  Membre  &  la  Section. 

Le  Membre  eft  une  propofition  qui  ren- 
ferme en  elle-même  un  certain  fens  ,  mais  un 
fens  imparfait ,  fufpendu  &  dépendant  des 
autres  Parties  de  la  Période.  Comme  dans  cet 
exemple  de  Cicéron.  *  Amequàm  de  Republi- 
câ  s  P.  C.  dicam  ea  qucc  dicenda  hoc  tempore 
arbhror.  Voilà  un  membre  complet  &  qui 
renferme  un  fens  bien  marqué;  cependant  ni 
Pefprit  ni  l'oreille  ne  font  point  encore  fa- 
tisfaits.  On  ne  voit  pas  même  fur  quoi  porte 
ce  raifonnement ,  ni  où  il  doit  aboutir.  Il 
faut  néceffairement ,  fi  l'on  veut  former  un 
fens  parfait ,  ajouter  le  membre  qui  fuit.  Ex- 
ponam  vobis  brevïter  conjîlium ,  £r  profcflionis , 
&  reverfionis  meœ.  Voilà  la  Période  ache- 
vée, voilà  le  fens  parfait. 

La  Section  efl  une  Partie  du  Membre  J 
comme  le  Membre  efl  une  Partie  de  la  Pé- 
riode. Nihil  efl ,  mihi  crede  ,  virtute  formo- 
Jius  ,  nihil  pulchrius  *  nihil  amabilius.  Il  eft 
aifé  de  voir  que  ces  trois  Sections  forment 
un  Membre. 

ARTICLE      IL 

DES    DIFFÉRENTES   ESPÈCES    DE    PÉRIODES. 

D.  Combien  les  Périodes  doivent-elles  avoir 
de  Membres  ? 

*  Philip,  i ,  n8  r- 
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]?.  Les  Périodes  ont  ordinairement  deuxt 
trois  ou  quatre  Membres. 

Exemple  de  Période  à  deux  Membres. 

ï.  (i)  Tantus  eft  fplendor  in  laude  verà% 
tanta  in  magnitudine  animi ,  £?  conjïlii  di~ 
gnitas  ; 

2 .  Ut  hœc  à  virtute  donata ,  codera  à  for~ 
lunâ  commodata  ejje  videantur. 

Exemple  de  Période  à  trois  Membres. 

1.  (2)  Cum  anteà  per  œtatem  hujus  auc- 
îoritatem  loci  contingere  non  auderem  ; 

2.  Statuer emque  ,  nihil  hàc  *  nifi  perfec- 
tum  ingenio  ,  elaboratum  induftriâ ,  afferri 
oportere  ; 

5.  Omne  meum  tempus  amicorum  tempo* 
ribus  tranfmittendum  putavi. 

Exemple  de  Période  à   quatre  Membres; 

1.  (  3  )  «Si  quis  %'eflrum  expefiat  quas  fim 
Provincias  decreturus  ; 

2.  Conjîderet  ipfe  fecum  ,  qui  mihi  homi~ 
nés  è  Provinciis  detrahendi  fint  : 

3.  Non  dubitabit  quid  me  ftntire  conve- 
niatj 

4.  Càm  quid  mihi  fendre  necejfe  fit^cogitabit. 

Les  Périodes  à  quatre  Membres  fe  nom- 
ment Périodes  Quarrées,  lorfque  ces  Mem- 

(1)  Cic, 

(1)  Cic.  pro  Lege  Manil.  n.  r. 

0)  Cic,  de  Provinc.  Conf.  n.  u 
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bres  font  à  peu  près  égaux.  On   les  appelle 

aufli  Périodes  Rondes ,  à  caufe  de  leur  per: 

fection. 

ARTICLEIII. 

des    Règles    de    la    Période. 

D.  Quelles  font  les  Régies  de  la  Période  ? 

H.  Les  Régies  de  toute  Période  ,  c'eft 
en  premier  lieu  de  terminer  le  fèns.  Secon- 
dement, d'être  claire  ,  afin  de  fe  faire  enten- 
dre aifément.  Troifïèmement,  c'eft  d'être  nom- 
breule.  Enfin  ,  c'eft  d'être  d'une  jufte  lon- 
gueur. Un  membre  de  Période  plus  long 
qu'il  ne  faut,  fera  traînant;  trop  court,  ii 
n'aura  ni  poids,  ni  foutien. 

ARTICLE    IV. 

DU     NOMBRE     PÉRIODIQUE. 

D.  En  quoi  conjîfle  le  nombre  Périodique  ? 

R.  Le  nombre  Périodique  confifte  dans 
une  certaine  harmonie  douce  &  majeftueufe, 
qui  charme  l'oreille  &  qui  réfulte  du  choix 
judicieux  ,  &  de  l'heureux  arrangement  des 
termes. 

D.  L'Orateur  peut- il  employer  par-tout  le 
Jîyle  Périodique  ? 

R.  Lorfqu'il  faut  qu'il  fe  montre  véhément; 
preiTant ,  opiniâtre,  il  doit  employer  un  ftyle 
coupé.  Notre  compofition  doit  fe  conformer 
aux  chofes  dont  nous  parlons,  afin  que  l'Au- 
diteur prenne  i  imprefîion  de  celui  qui  parle. 
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Mais  le  flyle  Périodique  aura  beaucoup  de 
grâces  dans  l'Exorde  d'un  difcours ,  lorfqu'il 
faudra  marquer  de  la  crainte  &  de  l'inquiétu- 
de ;  donner  une  idée  avantageufe  de  la  per- 
fonne  ou  de  la  chofe  dont  il  s'agit  ;  difpofer 
les  Juges  à  prendre  des  fentimens  de  compaf- 
fion.  La  Période  fera  encore  fort  propre 
pour  les  lieux  communs  ,  &  pour  tout  ce 
qui  s'appelle  Amplification.  Mais  le  vrai  tems 
de  lui  donner  toute  la  pompe  qu'elle  peut 
avoir ,  c'ell:  lorfque  l'Auditeur  pleinement 
inflruit  Se  déjà  perfuadé ,  commence  à  fe 
laiiTer  charmer  à  la  beauté  du  difcours;  &  que, 
plein  d'admiration  pour  TOrateur,  il  s'aban- 
donne au  plaifir  de  l'entendre. 


CHAPITRE     IV. 

des    Styles. 

D.  f~\u  est-ce  que  le  Style? 

\£  R.  Le  Style,  dans  Iufage  ordinaire,' 
fe  prend  pour  la  manière  dont  chacun  s'ex- 
prime. Comme  il  y  a  trois  devoirs  principaux 
de  l'Orateur J  qui  font,  d'inftruire,  de  plaire 
&  de  toucher;  il  y  a  aulTï  trois  Genres  d'Élo- 
quence qui  y  répondent ,  Se  qu'on  appelle 
ordinairement  le  Grand  ou  le  Sublime  ,  le 
Commun  ou  le  Simple ,  le  Tempéré  ou  l'Or- 
né, qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  autres. 
Le  Simple  efl  deffiné  à  infïruire  ,  le  Tcro- 
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peré  à  plaire ,  &  le  Sublime  à  toucher.- 

ARTICLE    PREMIER. 

du    Style    Simple. 

D.  Qi?eft-ce  que  le  Style  Simple  ? 
jR.  Le  Style  Simple  eft  celui  qui  eft  parti- 
culièrement d'ufage  dans  la  Narration  &  dans 
la   Preuve.   Il  eft  clair ,  net ,  intelligible  & 
rien  de  plus.  Il  ne  fonge  point  à  s'élever;  il 
ne  cherche  qu'à  fe  faire  entendre;  il  fe  pique 
feulement  d'une  pureté  de  langage  particu- 
lière, d'une  grande  élégance,  d'une  fine  dé- 
licateffe.    Si   quelquefois  il   hafarde   quelque 
ornement ,  c'eft  une  parure  toute  limple  & 
toute  naturelle.  Je  ne  puis  mieux  exprimer 
ce  Style  que  par  ce  mot  d'Horace  ,  Jimplex 
mundities ,    une    élégante  fimplicité.   En   un 
mot ,  il  en  eft  de  ce  genre  d'écrire ,  comme 
de  ces  tables  fervies  proprement  &  Ample- 
ment, dont  tous  les  mets  font  d'un  goût  ex- 
cellent, mais  d'où  l'on  bannit   tout  rafine- 
rnent,  tout  ragoût  recherché.  Voici  un  exem- 
ple bien  frappant  du  Genre  Simple;  il  eft  pris 
dans  Pline.  Un  Efclave  qui  s'étoit  tiré  de  fer- 
vitude  ,   ayant   acheté  un    petit  champ ,    le 
cultiva  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  devint  le  plus 
fertile  de  tout  le  Pays.  Un  tel  fuccès  lui  at- 
tira la  jaloufie  de  tous  fes  voifins  ,  qui  l'ac- 
cuferent  d'ufer  de  magie  &  d'employer  des 
fortiléges  ,  pour  procurer  à  fon  petit  champ 
une  fi  étonnante  fertilité ,  &  pour  rendre  leurs 

terres 
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terres  ftériles.  Il  fut  appelle  en  Jugement  de- 
vant le  (  1  )  Peuple  Romain.  Le  jour  Me  l'aflï- 
gnarion  étant  venu  ,  il  comparut.  Il  amena 
avec  lui  fa  fille  ,  qui  étoit  une  groMe  payfanne 
très-laborieuie ,  bien  nourrie  &  bien  vêtue, 
Jl  fie  apporter  tous  fes  infirumens  de  labour 
qui  étoient  en  fort  bon  état  ,  des  hoyaux 
très-pefans ,  une  charrue  bien  équipée  &  bien 
entretenue  ;  il  fit  aufli  venir  les  bœufs  qui 
étoient  gros  &  gras;  puis  fe  tournant  vers 
les  Juges  :  voilà  ,  dit-il ,  mes  forriléges  &  la 
magie  que  j'empl  >ie  pour  rendre  mon  champ 
fertile.  (  1)  l/eneficia  meay  Quirites ,  hœc  funt. 
Je  ne  puis  pas,  continua-t-il,  vous  produire 
ici  mes  lueurs ,  mes  veilles ,  mes  travaux  de 
jour  &  de  nuit  :  non  pojjum  vobis  ojîendere  , 
am  in  forum  adducere  lucubrationes  meas ,  yï- 
giliafque,  &  fudores.  Il  fut  abfous  d  une  com- 
mune voix. 

Il  n'y  a  perfonne  qui ,  à  la  fimple  leclure 
de  ce  récit,  ne  foit  frappé  de  la  beauté  de 
cette  réponfe,  Venefïcia  mea  ,  Quirites  ,  hœc 
fum.  Cette  beauté  confifte  dans  la  naïveté 
feule  de  cette  penfée ,  &  dans  une  ingénieufe 
fimplicité  ,  puifée  dans  la  nature  même  ,  qui 
plaît  &  qui  charme.  Qu'on  fubftitue  à  ce  peu 
de  paroles  fi  fimples  &  fi  peu  recherchées  , 
le  difeours  le  plus  fpirituel  &  le  plus  orné 
qu'il  foit    pofiible    d'imaginer  ,    on    ôte    à 

(  1  )  L'Afîemblée  du  Peuple  fe  tenoit  dans  la  Place 
publique. 

(  i)  Pline,  lib.  18.  cap.  6. 

D 
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la  réponfe  du  Payfan  toute  fa  grâce. 

On  donne  ce  Quatrain  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  naïveté  &  de  (implicite. 

Colas  eft  mort  de  maladie; 
Tu  veux  que  j'en  pleure  le  fort? 
Hé  bien?  que  veux-tu  qae  j'en  à'iel 
Colas  vivoît ,  Colas  eft  mort. 

La  penfée  du  Poète.,  quoiqu'exprimée  très- 
fimplement ,  donne  en  un  mot  plus  d'idées , 
que  n'en  feroit  un  long  difcours. 

Les  Lettres  de  Cicéron  &  les  Fables  de 
la  Fontaine  font  des  modèles  du  Genre 
Simple. 

ARTICLE     IL 

du    Style    tempéré. 

D.  Qu'eft-ce  que  le  Style  Tempéré. 

f?.  Le  Style  Tempéré  ou  Orné  eft  celui  ou 
les  grâces  &  les  brillans  fe  prélentent  de  tou- 
tes parts,  &  néanmoins  fans  excès.  Il  tient 
comme  le  milieu  entre  les  deux  autres,  c'eft 
pourquoi  on  l'appelle  le  Genre  Tempéré  II 
n'a ,  ni  la  délicateffe  du  Simple  ,  ni  la  force 
foudroyante  du  Sublime.  ï\  en  approche  fans 
leur  reifembler.  Il  admet  tous  les  ornemens 
de  l'art,  la  beauté  des  Figures,  l'éclat  de -Mé- 
taphores; il  cherche  à  plaire  par  de  riantes 
digreffions  ,  par  le  brillant  des  penfées,par 
Pélcgance  de  la  compofition.  Il  coule  dou- 
cement néanmoins  ,  lemblable  à  une  be  le  ri- 
vière dont  l'eau  eft  claire  &  pur^ ,  &  que  de 
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vertes  Forêts  ombragent  des  deux  côtés.  Ci- 
céron  faiiant  l'éloge  des  Lettres,  nous  donne 
un  bel  exemple  du  Genre  Orné.  *  Studia  Lit* 
terarum  adolejcentiam  alunt ,  JeneElutem  oblec- 
tant  j  fecundas  res  ornant ,  adverfis  perfugium 
ac  folatium  prœbent ,  dektlant  domi ,  foris  non 
impediunt ,  ptrnotlant  nobifcum  ,  peregrinœn- 
tur ,  rufticantur, 

II  me  paroi: ,  dit  Cofiar,  que  c'eft  un  grand 
avantage  d'être  porté  au  bien  fans  nulle  peine; 
&  il  me  femble  que  c'efi  un  ruifeau  tranquille, 
qui,  fuivantfa  pente  naturelle  y  coule  fans  obf- 
tacle  entre  deux  rives  fleuries.  Je  trouve  au 
contraire  que  ces  gens  vertueux  par  raijon  ,  qui 
font  quelquefois  de  plus  belles  chofes  que  les  au- 
tres, font  de  ces  jets  d'eau  ou  l'art  fait  violence 
à  la  nature  j  &  qui  ,  après  avoir  jailli  juj qu'au 
Ciel  ,  s'arrêtent  bien  Jouvent  par  le  moindre 
clftacle. 

Defpréaux  a  parfaitement  exprimé  ce  bril- 
lant moins  pompeux  &  moins  magnifique , 
en  parlant  de  i  Idylle  dans  fa  Poétique. 

Telle  qu'une  Bergère,  au  plus  beau  jour  de  fête, 
De  fuperbes  rubis  ne  charge  point  fa  tête, 

*  La  jeunefTe  trouve  dans  l'étude  âes  Lettres  une 
nourriture  délicieufe  ;  la  vieillefîe  ,  un  exercice  qui 
l'amufe  ;  elles  répandent  un  nouvel  éclat  fur  la  pros- 
périté ;  elles  nous  fervent  d'afyle  &  de  cenfohuion 
dans  Tadverfîté  ;  elles  nous  charment  dans  l'intérieur 
de  nos  maiYons  ;  elles  ne  nous  en  barrafTent  p  int 
au-dehors  ;  elles  veillent  avec  nous ,  t  lies  v<  yagent , 
elles  demeurent  à  la  campagne  avec  nous.  Pro  Arck, 
Poet.  n,  16, 
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Et,  fans  mêler  à.  l'or  l'éclat  des  diamans, 
Cueille  en  un  champ  voifîn  Ces  plus  be^ux  ornemens  ; 
Telle,  aimable  en  ion  air,  mais  humble  dans  Ton  flyie, 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle. 
Son  tour  fimple  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux  : 
Il  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  préiomptueux» 
Ii  faut  que  fa  douceur  flatte  ,  chatouille ,  éveille , 
Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 

Ce  précepte  même  eft  un  exemple  ,  parce 
qu'il  a  le  caractère  qu'il  nous  avertie  de  don- 
ner à  l'Églogue. 

ARTICLE     III. 
du     Style    Sublime. 

D.  Quefl-ce  que  le  Genre  Sublime  ? 

jR.  Le  Genre  Sublime  eft:  celui  qui  par  la 
majefté  &  l'élévation  des  Penfées,  la  richeffe 
&  la  force  des  exprefîions,  la  vivacité  des 
mouvemens,  la  noblelTe  &  la  beauté  des  ima- 
ges, élève  l'ame  au-delîus  des  fens  ^  &  la 
/emplit  d'un  certain  enthoufiafme  mêlé  de 
plaifîr  ,  de  refpeét,  ,  de  furprife  &  d'admira- 
tion. Vous  diriez  d'un  Fleuve  impétueux  qui 
emporte  tout  ,  jufquaux  pierres  Ôç  aux  ro- 
chers ,  qui  dans  la  fureur  s'indigne  qu'on 
veuille  franchir  fon  étendue,  rompt  (es  Ponts 
8c  Tes  Digues ,  ne  connoît  d'autres  rives  que 
celles  qu'il  fe  fait  lui-même  ?  s'enfle  &  s'irrite 
de  plus  en  plus  dans  ion  cours.  Quelques 
exemples  feront  fentir  la  nature  du  Genre 
Sublime. 

BofTuet  ,  dans  fon  Hiftoire  Univerfelle  » 


de  Rhétorique:  77 

s'exprime  ainfî  :  tout  étoit  Dieu ,  excepté  Dieu 
mime  ;  &  le  monde  que  Dieu  avoit  fait  pour 
manifefler  fa  puijfance  ,  femblolt  être  devenu 
un  Temple  d'Idoles, 
Et  Racine ,  dans  fa  Tragédie  d'Efther. 

Que  peuvent  contre  lui  (contre  Dieu)  tous  les  Roii 

de  la  Terre  ? 
En  vain  ils  s'uniroient  pour    lui  faire  la  guerre. 
Pour  difliper  leur  ligue  il  n'a  qu'à  fe  montrer: 
Il  parle,  &  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer. 
Au  feul  Ton  de  fa  voix  la  Mer  fuit,  le  Ciel  tremble, 
il  voit  comme  un  néant  tout  l'Univers  enfemble  ; 
Et  les  foibies  Mortels ,  vains  jouets  du  trépas , 
Sont  tous  devant  Ces  yeux  comme  s  ils  n'étoient  pas» 

Un  exemple  du  vrai  Sublime  efî:  celui-ci 
tiré  de  lCEdipe  de  Sophocle.  Le  voici  félon 
la  Traduction  de  M.  Boivin.  Le  Chœur  apof- 
trophe  la  Juftice  fuprême,  la  Loi  naturelle, 
&  lui  parle  ainfî  : 

Chafte  mère  de  l'Innocence , 
Loi  pure  ,  tu  n'es  point  l'ouvrage  des  Mortels. 

Le  Ciel  t'a  donné  la  naifïance  : 
Tu  dois?  avec  les  Dieux  partager  nos  autels* 

Tu  rends  leurs  honneurs  immortels  ; 

Tu  fais  éclater  leur  puifTance. 

*  Loi  divine  ,  immuable  Loi  , 
Ni  le  tems  ni  l'oubli  ne  peuvent  rien  fur  toî. 

■    Cette  idée  de  la  Loi  naturelle  ,   fille  du 
Ciel  ,  immortelle   comme  Dieu    même  ,  & 

*  Le  Texte  Grec  auquel  répondent  ces  deux  der- 
niers Vers,  a  plus  d'énergie. 
Mzyctç,  tv  Tdrcsç  hec,  y  cucTê  y»çdtr;iîi. 

Un  grand  Dieu  vit  en  elles ,  £r  ne  vieillit  point. 
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auilî  incapable  que  lui  d'afFoibliffement ,  eft 
grande  ,  noble,  admirable.  Voilà  du  Sublime. 

Le  traie  de  Moyfe,  Dieu  dit  :  que  la  lumière 
Jbit  ,  eft  Sublime  dans  le  même  Genre.  La 
puifTance  de  Dieu,  obéie  dans  le  moment  par 
le  néant  même, y  eft  exprimée  d'une  manière 
qui  nous  la  fait  admirer  :  Se  la  brièveté  de 
l'expreflîon  contribue  encore  au  Sublime,  en 
atteignant  >  autant  qu'il  eft  pofîîbîe  ,  par  fa 
rapidité  ,  à  celle  de  la  chofe  même.  Si  une 
idée  grande  Se  noble  .,  Se  propre  par  elle- 
même  à  exciter  l'admiration  ,  eft  encore  re- 
yétue  de  grandes  &  vives  images  capables 
de  faire  tableau  ,  alors  l'idée  acquiert  plus 
d'éclat  ,  Se  l'effet  en  eft  plus  grand. 

L'Ecriture-Sainte  eft  pleine  de  ces  traits  de 
grandeur  ,  qui  nous  peignent  la  majefté  de 
Dieu  d'une  façon  qui  fubj  >gue  l'efprit  Se  l'i- 
magination tout  enîèmble  J  Se  qui  nous  porte 
au  refpeél  &à  l'adoration.  Racine  a  recueilli 
piufieurs  de  ces  traits  dans  les  chœurs  de  frs 
deux  Pièces  Saintes.  Je  me  contenterai  de 
cette  Stance  du  quatrième  Cantique. 

O  Sagefle  ,  ta  parole 
Fit  éclorre  l'Univers , 
Pftfa  fur  un  double  Pôle 
L.î  Terre  au  milieu  des  air*. 
Tu  dis  &  les  Cienx  parurent, 
Et  tous  les  aftres  coururent 
Dans  leur  ordre  Ce  placer. 
Avant  les  fiècles  tu  règnes, 
Et  qui  fuis-je,  que  tu  daignes 
Jufqu'à  moi  te  r'abaiiTer  ? 
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Il  eft  une  autre  forte  de  Sublime,  qui  ex- 
cite, comme  le  premier,  l'admiration  ;  mais 
p?r  la  grandeur  du  fentiment ,  plutôt  que  par 
celle  de  la  penfce.  Le  premier  confiée  dans 
une  idée  que  nos  préfente  un  obje-  grande 
noble  ,  élevé  :  l'autre  dans  un  fentiment  gé- 
néreux ,  dans  une  fierté  héroïque  ,  dans  ces 
traits  qui  earactérifent  une  ame  élevée  au- 
délits  du  Vulgaire,  par  le  mépris  de  la  mort 
&  du  danger,  par  une  fermeté  toujours  égale 
dans  les  divers  évènemens  de  la  vie  heureux 
ou  malheureux  ,  par  l'afFranchirTement  de  tout 
ce  qui  marque  quelque  foibleife.  La  première 
efpèce  de  Sublime  peut  s'appelîer  Sublime  de 
penfée  ou  d'idée;  &  celle-ci,  Sublime  de 
fentiment. 

Voici  quelques  exemples  du  Sublime  de 
fentiment.  Pompée  ayant  défait  TigranesRoi 
d'Arménie,  ne  le  fouffrît  pas  icng-temps  à 
fes  pieds  ,  &  lui  remit  fa  Couronne  fur  la 
tête.  *  Il  le  rétablit  dans  fa  première  fortune , 
jugeant  qu'il  étoit  aujji  beau  de  faire  des  Rois  , 
que  d'en  vaincre. 

L'inflexible  Brutus  oubliant  qu'il  eft  père  , 
pour  fe  ibuvenir  qu'il  eft  Citoyen ,  condamne 
à  une  mort  infâme  un  fils  unique,  &  exhale 
fa  mourante  tendreflfe  pour  ce  flls  infortuné , 
par  ce  fentiment  héroïque  ; 

Approche  ,  triiîe  objet  d'horreur  &  de  tendrefTe  ! 

*  In  prifrinum  fortunée  hàbitum  rejlituit ,  œquè  puU 
chrum  ejje  judkans  ,  fr  vincere  Reges,  f>  fa cer e.  V al. 
Max.  iib.  5.  ç.  i. 
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Approche,  cher  appui  qu'efpéroit  ma  vîeilleiïe  f 
Viens  embraffèr^  ton  père  ,  il  t'a  dû  condamner  ; 
Mais,  s'il  n'étoit  Brutus,  il  t'alloit  pardonner. 

Ces  mots  de  Joab  dans  Athalie,  font  dans 
le  Genre  Sublime  de  fentiment. 

Je  crains  Dieu  ,  cher  Abner  ,  &  n'ai  point  d'autre 
crainte. 

La  brièveté  convient  d'une  manière  par- 
ticulière au  Sublime  de  fentiment  J  Se  fi  elle 
n'y  efl:  pas  abfolument  effentielle,  elle  en  re- 
lève du  moins  beaucoup  le  prix  Se  le  mérite. 
Suppofons  ,  par  exemple,  que  le  vieil  Ho- 
race ,  lorfqu'on  lui  demande  ce  qu'il  voudroit 
donc  qu'eût  fait  Ton  fils  refté  feu!  contre  trois, 
réponde  que  fon  fils  devoit  fe  fouvenir  qu'il 
étoit  Romain  J  foutenir  la  gloire  de  fes  An- 
cêtres ,  Se  fe  livrer  courageufement  à  la  mort. 
En  ce  cas  ,  il  auroit  fans  doute  exprimé  un 
grand  fentiment.  Mais  ce  fentiment  ,  tout 
grand  qu'il  efl,  nous  auroit  moins  frappés.  Il 
falloit  pour  lui  donner  du  feu  Se  de  Tame  , 
que  le  père  en  parût  bien  pénétré,  Se  c'eft  ce 
qu'il  nous  montre  par  la  manière  vive  Se 
même  brufque  dont  il  le  rend  :  qu'il  mourut. 

La  brièveté  n'eft  pas  fi  néceiïaire  dans  le 
Sublime  de  penfée.  Une  idée  grande,  noble, 
excite  dans  l'ame  une  tranquille  admiration  , 
qui  n'exige  pas  la  même  vivacité  que  le  fen- 
timent. C'efl  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans 
l'exemple  fuivant ,  tiré  de  i'Hifloire  Univer- 
selle de  Boffuer,  U  reflou  environ  cinq-cent* 
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ans  jufquaux  jours  du  Mejjîe.  Dieu  donna  à 
la  Majejîé  de  fin  fils  de  faire  taire  les  Prophè- 
tes durant  tout  ce  temps ,  pour  tenir  fin  Peuple 
en  attente  de  celui  qui  devoit  être  l'accomp'if- 
fernent  de  tous  leurs  Oracles,  C'eft  là  une  idée 
Sublime .,  qui  ne  perd  rien  de  fa  grandeur  pour 
être  traitée  avec  quelqu'étendue.  Mais  ,  îorf- 
cue  "la  brièveté  s'y  trouve  jointe,  Tefprit  n'en 
efl  que  plus  vivement  frappé.  Dieu  dit  :  que  la. 
lumière  fou  *  &J  la  lumière  fut.  M.  Crevier. 

D.  Uora.eur  peut-il  employer  indifféremment 
ces  Styles  f 

R  II  ne  dépend  point  de  l'Orateur  de  les 
employer  indifféremment;  nais  il  doit  con- 
fidérer  ce  que  le  (iijet  qu'il  a  à  traiter  com- 
porte ,  &  y  conformer  ion  Style.  Les  grands 
Sujets  demandent  un  Style  grand  &  magni- 
fique ;  les  petits,  un  Style  fimple  &  naïf,  & 
les  Sujets  riants ,  un  Style  tempéré. 


CHAPITRE    V. 

d  e    l'A  mplification, 

D.  TTp  N  quoi  confifle  X Amplification  l 

jLLà  R.  L'Amplification  confifte  à  mon- 
trer la  grandeur  d'une  chofe  qu'on  regarde 
comme  petite ,  ou  la  petitefle  de  ce  que  1  on 
croit  être  confidérable.  Ainfi,  û  je  veux  am- 
plifier cette  penfée ,  Dieu  punira  les  méchans 
&  re'compenfera  les  bons  ;  je  montrerai  com- 
bien eft  grande  la  Juftice  de  Dieu,  qu'elle  efl 
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infinie  ,  qu'elle  eîl  la  fource  de  toute  juflice," 
&  autres  choies  femblables.  Je  ferai  de  même 
voir  quelle  fera  la  récompenfe  &  la  puni- 
tion  des  uns  &  des  autres. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  trouve  de  bons  moyens 
pour  preuves  folides ,  de  les  avoir  rangées 
dans  l'ordre  qui  leur  convient ,  de  les  avoir  bien 
unies  enfemble  :  il  faut  favoir  les  développer 
&  leur  donner  une  jufte  étendue ,  pour  en  faire 
fentir  tout  le  poids  ,  &  pour  en  tirer  touc 
Tava  tage  poflible  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  or- 
dinairement Amplification.  G'eft  en  cela  que 
confifte  principalement  l'art  de  l'Orateur. 

A  plufieurs  preuves,  par  lefquelles  Cicé- 
ron  avoit  montré  que  Aiilon  étoit  bien  éloi- 
gné d'avoir  formé  le  defifein  de  tuer  Clodius, 
il  ajoute  une  réflexion  tirée  de  la  circonflance 
du  temps  ,  «Se  il  demande  s'il  eft  vrai  femblable 
qu  à  la  veille  prefque  des  a  Semblées  du  peu- 
pie  Romain  où  fe  dévoient  donner  les  Char- 
ges, Milon,  qui  fongecit  à  demander  le  Con- 
sulat, eût  été  afifez  imprudent  pour  aliéner  de 
lui  tous  les  efprits ,  par  un  fi  lâche  afTaffina^. 
*  Frœfirtim  ,  Judices ,  càm  Honoris  ampliffimi 
contendo  &*  dies  cominorura  fubeffet.  Cette 
réflexion  eft  fort  fenfée  ;  mais  fi  l'Orateur 
s'étoit  contenté  de  la  montrer  Amplement  , 
fans  lui  prêter  le  feccurs  de  l'éloquence ,  elle 
n'auroit  pas  fort  touché  les  Juges.  ïl  l'a  donc 
fait  valoir  d'un  manière  merveilieuie  ,  en 
montrant  comment  dans  une  telle  conjoncture 

*  Pro  Mil  7*.  4*-  ■ 
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on  eft  circonrpecl  &  attentif  jufqu'au  fcru- 
puîe ,  à  ménager  les  bannes  grâces  &  les  luf- 
frages  des  Citoyens.  *Quo  qu'idem  tempore  (fcio 
quàm  ùmida  fit  ambitio  ,  quant aque  ,  &  quàm 
Jollicitâ  cupiditas  Conf  datas  )  omnia  ,  non 
modo  quai  reprehendi  palàm  3  fed  etiam  quai 
obfcurè  cogilari  po'Junt ,  timemus  ;  rumorem  , 
fabulam  fiElam  ,  f alfa  m  perhorrefcimus  :  or  a 
omnium  atque  otuïoi  intuemur.  Nihil  efi  enïm 
tam  molle  ,  tam  ienerum  ,  tam  aut  fragile  , 
aut  fiexibile  3  quàm  voluntas  erga  nos  fenfuf- 
que  Cirium  ,  qui  non  modo  improbitati  ira— 
fcuntur  Candidatorum ,  fed  etiam  in  retlè  faflis 
fcepè  faftidiunt. 

Eft-il  pofîible  de  mieux  peindre,  d'un  côté, 
la  bifarre  légèreté  du  Peuple,  de  l'autre ,  les 
craintes  Se  les  inquiétudes  continuelles  de 
ceux  qui  briguoient   fes  fuffrages  ?    Il  con- 

*Je  fais  jufqu'où  va  la  timidité  de  ceux  qui  bri- 
guent les  Charges,  &  combien  la  demande  du  Con- 
iulat  entraîne  avec  elle  de  foins  &  d'inquiétudes. 
Nous  craignons  non-feulement  ce  qu'on  peut  nous 
reprocher  ouvertement ,  mais  ce  qu'on  peut  penfec 
de  nous  en  fecret  &  dans  le  fond  du  cceur.  Le  moin- 
dre bruit,  la  fable  la  plus  vaine  &  la  moins  fondée 
nous  allarme  &  nous  déconcerte.  Nous  étudions 
avec  inquiétude  ,  les  yeux  ,  les  regards ,  les  paroles 
de  tout  le  monde.  Car  rien  n?eft  fi  délicat ,  fi  fra- 
gile ,  fi  incertain  ,  ni  iï  variable  que  la  volonté  des 
Citoyens  à  l'égard  de  quiconque  prétend  aux  Char- 
ges publiques.  Non-feulement  ils  s'irritent  &  s'of- 
fenfent  de  la  faute  la  plus  légère  :  ils  conçoivent 
même  fouvent  de  capricieux  &  d'injuftes  dégoût» 
pour  les  ]Uus  belles  adions. 
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cîud  ce  raîfonnement  d'une  manière  encore, 
plus  vive  ,  en  demandant  s'il  y  a  a  moindre 
vrai-lemblance  que  Mi  on  ,  uniquement  occu- 
pé depuis  fi  long  -  temps  de  l'attente  de  ce 
grand  jour  ,  eût  oie  le  présenter  devant  l'au- 
gufte  Aiïemblée  du  Peuple .,  les  mains  encore 
fumantes  du  f  ng  de  Clodius ,  &  portant. fur 
fon  front  &  dans  toute  fa  contenance  l'or- 
gueilleux aveu  de  fon  crime.  Hune  dkm  igi- 
îur  carnpi  fperacum  atque  exoptatum  Jibi  pro- 
ponens  Milo  ,  cruentis  minibus  foetus  &  fari- 
nas prœ  fe  ferens  &  confiions ,  ad  Ma  au^uf- 
ta  Centuriarum  Aufpicia  veniebat  ?  Quàm  hoc 
non  credibile  !  Roliin. 

D.  Comment  peut-on  amplifier  une  Penfze  .? 

B.  On  peut  amplifier  une  penfée  de.  plu- 
fieurs  manières. 

La  première  manière  dépend  du  nom  qu'on 
donne  aux  chofes.  Par  exemple  ,  loriqu'en  par- 
tant d  un  homme  qui  n'eft  que  blefle  ,  nous 
difons  qu  il  a  été  aifafTmé  ;  ou  d'un  méchant 
homme ,  que  c'eft  un  brigand  ;  &  au  contraire 
d'un  homme  ui  a  fait  violence  à  quelqu'un  , 
qu'il  l'a  poufTé  ;  ou  de  celui  qui  en  a  blefle. 
un  autre  ,  qu'il   l'a  frappé. 

2°.  On  amplifie  par  correction  ,  comme  d 
les  premiers  termes  n'étoient  pas  allez  forts, 
*Qui  penfei-vous  *  Mejjieurs  ,  que  nous  venons 

*  Non  enim  furem  ,  fed  raptoiem  ;  non.  adulterum , 
fed  exwgnaiorempiidiciv.œ  ;  non  facrilegum  f?d  hoftem 
facrorum  ,  Tsligionwr.que ;  non  Jîccarium ,  fed  crudpiif- 
Jimum  carnijicem  Civium  Scciorumque  ui  vepum  judi- 
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accufer  à  votre  Tribunal  ?  Un  Voleur  ,  un  adul- 
tère,  un  facnlège  ,  un  meurtrier  ?  Non,  Mef- 
fieurs  ;  mais  un  rétvijjeur  ;  mais  l'ennemi  juré 
de  l'honneur  des  femmes  ;  mais  un  impie  qui  a 
profané  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  faint , 
de  plus  inviolable  ;  mais  un  homme  que  nos 
Citoyens  &  nos  Alliés  regardent  comme  leur 
plus  cruel  Bourreau, 

3°.  On  amplifie  par  gradation  ,  lorfque 
nous  difons  plufu-urs  choie  qui  enchénflent 
les  unes  fur  les  autres.  C  tû  ainfi  que  Cicé- 
ron  amplifie  la  crapule  d'Antoine  ,  &  la  né- 
ccffité  honteufe  où  il  fut  de  vomir.  *  Mais 
dans  Lgffemhlçe  du  peuple  Romain  !  Un  hom- 
me chargé  de  Pinçéret  public  !  Un  Meftre- de- 
Camp  Général  de  la  (ava'erie!  Chaque  mot 
va  ,  comme  on  voit ,  en  augmentant.  Car  de 
foi  c'eil  une  choie  honteuie  que  de  boire  à 
tel  excès  ,  que  1  on  îoit  obligé  de  vomir, 
fût  on  leul  &  en  fon  particu'ier;  à  p'us  forte 
rakon  en  compagnie  &  dans  l'afîemblée  du 
Peuple  &  du  Peuple  Romain;  beaucoup  plus 
encore  pour  un  homme  public  ,  qui  repré- 
fente  en  qualité  de  Meftre  de-Camp  Géné- 
ral de  la  Cavalerie. 

4-°.  On  amplifie  par  comparaifon  ,  comme 
dans  cet  exemple  de  Cicéron  ,  pris  au  même 
endroit  :  **  Jï  cela  vous  étoii  arrivé  à  table, 

cium  adduximus.  Ci.c.  Verr,  i  ,  n.  p. 

*  In  cœtu  verà  populi  Romani ,  negotium  pullicum 
gerens  Magijler  equhum.  Philip,  z,  r>.  6?. 

*  *  6i  inter  cœnam  ?in  ipfis  luis  immanilus  illis  p<h 
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dans  quelqu'un  de  ces  repas  monflrueux  qui 
vous  font  fi  familiers  ,  il  n'y  a  ptrfonne  qui 
n'en  rougît  pour  vous  ;  mais  dans  ïa/femblée 
du  Peuple  Romain!  Il  en  eft  de  même  de  ce 
qu'il  dit  à  Catilina  :  (i  )  fi  mes  Domejîiques , 
mes  Efclaves  3  me  craignoient  ,  comme  vous 
craignent  tous  vos  Citoyens ,  j 'abandonner ois  ma 
maifon* 

j°.  On  amplifie  par  induction.  Cicéron 
prouve  qu^Antoine  avoit  fait  un  furieux  ex- 
cès ,  puifqu'une  nuit  ne  fut  pas  capable  de  ra- 
battre les  fumées  des  viandes  &  du  vin  dont 
il  étoit  plein  ;  mais  que  le  lendemain  même 
foneftomacjcet  eftomac  d'Athlète,  s'en  trou- 
va encore  furebargé.  (2)  Tu  ifiis  faucibus ,  iftis 
lateribus  ,  iftâ  gladiatoriâ  totius  corporis  firmi* 
tate ,  tantùm  vint  in  Hippice  nuptiis  hauferas, 
ut  tibi  nece/fe  effet  in  Populi  Romani  confpeElu 
vomere  poflridiè.  Le  même  Orateur  pou  voit- 
il  rien  imaginer  de  plus  fort  touchant  le  luxe 
de  Marc-Atoine  ,  que  ce  qu'il  en  raconte  , 
quand  il  dit  :  (3)  vous  tuffw\  vu  les  chambres 
de  fes  Efclavet  tapijfées  des  plus  riches  tapi  fé- 
riés du  grand  Pompée.  Des  chambres  d'Efcla- 
ves  tapiflees ,  &  tapiîTées  des  plus  riches  tapifife- 

culis ,  hoc  tibi  accidijjet ,  quis  non  turpe  duceret  ?  In 
c&tu  verô  populi  Romani  !  Phil.  IL 

(  1  ;  Servi  me  hercule  meï  fi  me  iflo  patio  metuerent, 
ut  te  metuunt  omnes  Cives  tui ,  ctomum  meam  relin- 
quendam  zutarem.  Cic.  Catil.  1  ,  n.  17. 

(2)  Cic.  Phil.   i,  n.  6?. 

(  3  )  Conchyliatis  Cn.  Pompeii  perijhomatis  Servo- 
rum  in  cellis"jfratos  letlos  vider  es.  Phil.  2  ,  0,  6/. 
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ries  ,  &  des  plus  riches  tapH&nes  du  grand 
Pompée  !  il  n'y  a  rien  au  delà.  Mais  qu'étoit- 
ce  donc  de  1  appartement  d'Antoine  ?  car  il 
le  luxe  régnoit  à  cet  excès  chez  les  Efcla- 
ves,  que  ne  doit-on  pas  (e  figurer  du  Maître? 

6°.  On  amplifie  une  choie  par  fa  nature 
ou  Tes  propriétés  :  en  découvrant  jufqu'à  quel 
point  elle  a  les  bonnes  ou  les  mauvsifes  qua- 
lités qu'elle  peut  ou  doit  avoir.  Par  exemple  , 
on  fera  voir  la  beauté  ou  la  noirceur  d'une 
action  5  par  la  connoiffance  qu'en  avoit  celui 
qui  la  faite.,  par  la  manière  dont  il  s'y  eft 
porté ,  par  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir. 

On  peut  enfin  compter  pour  un  feptième 
genre  d'Amplification  ,  un  certain  amas  de 
penfées  &  d'expreffions ,  qui  confpirentà  faire 
fentir  la  même  choie.  Car  encore  que,  ni  ces 
penfées ,  ni  ces  expreflions  ne  s'élèvent  point 
par  degrés ,  cependant  l'objet  fe  trouve  grofîî 
&  comme  hauilé  par  cet  afTemblage.  *  Quid 
enim  tuus  illc  ,  Tubero  ,  difînffus  in  acie  Phar- 
Jalicâ  gladius  agebat  ?  Cujus  latus  Me  mucro 
petebatr  Qui  fenfus  erat  armorum  tuorum  ?  Quœ 
tua  mens  ïOculi  ?  Manus  f  Ardor  animi  ?  Quid 
cupiebas  ?  Quid  optabas? 

Quand  il  s'agit  d'exténuer  les  chofes  ,  on 

*  Pourquoi  donc  ,  vous  qui  parlez,  Tubéron  ,  avez- 
vous  tiré  l'épée  à  la  Bataille  de  Pharfale?  Qui  vouliez- 
vous  percer  l  Quel  étoit  votre  deflein  ,  quand  vous 
combattiez  ainfi?  Votre  bras,  vos  yeux  ,  cette  ar- 
deur, qui  vous  tranfportoit  alors,  qui  cherchoient- 
ils  i  Que  prétendiez- vous  ?  Que  vouliez-vous  ?  Pro 
Lig.  71.  9* 
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s'y  prend  à -peu-près  de  la  même  manière. 
Car  il  y  a  autant  de  degrés  pour  defcendre  * 
que  pour  monter. 


CHAPITRE     VI. 

DES     ÎEOPES. 

■      f^\  ^ E  s  T  "  c  s  ^ue  'e  Trope  ? 

\f  /?,  Le  Trope  eft  un  changement ,  par 
lequel  on  tranfporte  un  mot  ou  un  difcours, 
de  fa  propre  lignification ,  en  une  autre  ,  pour 
une  plus  grande  perfection.  Nous  ne  parlerons 
que  des  pricipaux. 

LA  MÉTAPHORE. 

D.  Quefî    ce  que  la  Métaphore  ? 

R<  La  Métaphore  eft  un  Trope ,  qui.,  à  îa 
place  des  mots  propres  qui  ne  font  pas  aflfez 
exprefïîfs  j  fubftitue  des  termes  Figurés  :  com- 
me donner  un  frein  à  fes  paffïons ,  au  lieu  de 
dire  ,  n'en  pas  fuivre  tous  les  mouvemens. 
Nous  difons  de  même  d  un  homme ,  quil  eft 
étincelant  de  colère  t  qu'il  eft  enflammé  .de  pqfjîon  j 
pour  donner  plus  de  force  à  nos  paroles. 

En  général  ,  on  peut  dire  que  toute  Méta- 
phore eft  une  Similitude  abrégée.  La  diffé- 
rence qu  il  y  a  entre  l'une  &  l'autre ,  ceft 
que  dans  la  Similitude  on  compare  la  chofe 
dont  on  parle  avec  l'image  qui  la  repréfqntc 
&  que  dans  la  Métaphore  l'image  le  met 
pour    la  chofe  même.  Ainfi ,  quand  je   dis 
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d'un  homme  quil  s9  eft  battu  comme  un  hion, 
e'eft  une  Comparaifon  ;  quand  je  dis  que  cet 
homme  eft  un  Lion  ,  c'efl  une  Métaphore. 

Il  eft  un  genre  de  Métaphore  d'où  naît 
le  fublime  &  le  merveilleux  ,  quand  nous  don- 
nons de  Pâme  &  du  fentiment  aux  chofes  les 
plus  infenfibles ,  comme  dans  cet  endroit  de 
Virgile  : 

Pontem  indignatus  Araxes. 

D.  Que  faut -il  éviter  dans  la  Métaphore} 

R.  îl  raut  prendre  garde;  i°.  que  la  Mé- 
taphore ne  foit  trop  fréquente.  Comme  ce 
Trope  ,  quand  on  en  fait  un  ufage  modéré, 
eft  une  des  plus  grandes  beautés  de  rÉlocu- 
tion;  auiïijtrop  fréquent,  il  rend  le  difeours 
obfcur ,  &  fatigue  Fefprit, 

2°.  Il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  foit 
trop  baffe  :  comme  cet  Auteur  qui ,  parlant 
du  Déluge ,  a  dit ,   Dieu  lava  bien  la  tête  à 
fon  image.  On  ne  dira  pas  d'un  mauvais  Ci- 
toyen ,  le  Cloaque  ou  VEgoilt  d'un  État. 

3°;  Il  faut  éviter  qu'elle  ne  foit  trop  dure, 
Quintilien  blâme  cette  expreflion  d  Hora- 
ce,  *  capitis  nives ,  les  neigts  de  la  tête  pour 
dire ,  des  cheveux  blancs. 

4°.  Il  ne  faut  pas  prendre  lès  Métaphores 
de  fujets  oppofés;  corn  e  qui  diroit ,  parlant 
d'un  Orateur,  c*eft  un  Terrent  qui  s'allume» 
au-îieu  de  dire,  c'e/2  un  Torrent  <ui  entraîne. 
On  a  reproché  à  Malherbe  d'avoir  dit: 
Prends  ta  foudre ,  Louis ,  &  ya  comme  un  Lion. 

*Hor.  Lïb.  4.  01  13, 
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On  ne  doit  pas  prendre  en  Profe  les  mê- 
mes libertés  qu'en  PoèTie.  Je  ne  dirai  donc 
point  en  Profe  que  les  Oifeaux  rament,  quoi- 
que Virgile  fe  foit  heureufement  fervi  de 
cette  expreffion  en  parlant  du  fameux  Dé- 
dale : 

*  Tili  t  Pkœbe ,  facrwit 
Remigium  alarum. 

£'A  L  L  É  G  O  K  I  E. 

D.  Que  fi  ce  que  X  Allégorie  ? 

E,  L'Allégorie  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  Métaphore  ;  fbuvent  même  ce  n'eft  qu'un 
enchaînement  de  Métaphores  bien  foutenues  ; 
comme  dans  cet  endroit  de  Cicéron.  **  Quod 

fretum ,  quem  euripum  tôt  motus  ,  tantas ,  tara 
varias  habere  putatis  agltationes fîuftuum ,  quart- 
tas  perturbationes  ,  quantos  œjîus  habet  ratio 
Comitiorum  ?  Dies  intermijfus  unus  *  aut  nox 
interpojïta  feepè   perturbât  omnia  3   &*   totam 

*  Eneid.  lïb.  6.  v-,  ip.  - 

**  Quel  détroit  ,  quelle  mer  penfez-vous,  Mei- 
lleurs ,  qui  foit  auitî  orageufe  que  TafTemblée  du 
Peuple  ?  Non  ,  Meilleurs  ;  l'une  dans  Ton  flux  &  Ton 
reflux  n'a  pas  plus  de  flots ,  de  changement ,  d'agi- 
tation j  que  l'autre  dans  Tes  fuffrages  a  d'inconftance, 
de  trouble  &  de  mouvemens  divers.  Souvent  il  ne 
faut  qu'un  jour  ou  qu'une  nuit  pour  donner  une  nou- 
velle face  aux  affaires.  Quelquefois  même  la  moin- 
dre nouvelle  ,  le  moindre  bruit  qui  fe  répand  ,  eft 
un  vent  fubit  qui  change  les  efprits  &  renverfe  les 
délibérations,  Pro  Mur  an,  n.   3?, 
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epinionem  parva  nunnun^uàm  commutât  aura 
riïmorh. 

Fléchier  ,  parlant  de  l'inftruclion  qui  dif- 
pofa  le  Duc  de  Montaufier  à  faire  abjuration 
de  Phéréfie  ,  s'exprime  ainfi  :  Prêtres  de  Jésus» 
Chrijî, prenez  le  glaive  de  la  parole,  6r  coupe\ 
fagement  jufqu'aux  racines  de  Veneur  ,  que  la 
naijjance  &  L'éducation  av oient  fait  croître  dans 
fon  ame. 

La  Fontaine,  dans  fon  Elégie  fur  la  difgra- 
ce  de  M.  Fouquet,  exprime,  par  une  Allégo- 
rie bien  noble ,  la  dangeieufe  confiance  que 
la  faveur  infpire. 

Lorlquc  fur  cette  Mer  on  vogue  à  pleines  veiles, 
Qu'on  croit  avoir  pour  foi  les  vents  &  les  Etoiles, 
11  eft  bien  mai-ailé  de  rt'gler  ffs  cefîr?  ; 
Le  plus  Cage  sVndort  fur  la  foi  des  Zéphirs. 

Quelquefois  l'Allégorie  eil  toute  fimpîe  & 
fans  Métaphore,  comme  dans  cet  exemple  de 
Virgile. 

*  Certè  equidem  audieram  ,  qui  fe  fuh  duc  ère  cottes 
Incipiunt  mollique  jugum  demittere  clivo  , 

Vf  que  adaquam  ,  î?  veter'is  jam  fraMa  cacumina  fagi  * 
OmnicL  car  minibus  vejhum  fervâjfe  Menalcam, 

Tout  eft  exprimé  en  termes  propres  &  na- 
turels, à  1  exception  du  nom  de  la  perfonne  ; 

*  Hé  quoi  ï  N'avois-je  pas  oui  dire  que  depuis  le 
penchant  de  la  colline  ,  jufquà  cette  Fontaine  qui 
eft  ombragée  d'un  vieux  hêtre,  Ménalque,  par  la 
beauté  de  fes  chanfons  ,  avoit  Cu  conferver  tout  ce 
terrein ,  qui  eft  fon  héritage,  Eclog.  ?*  v»  17, 
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car  c'eft  de  Virgile  même  que  cela  doit  s'en- 
tendre ,  &  non  de  Ménalque. 

la  Synecdoche. 

D.  Qaeft-ce  que  la  Synecdoche  ? 
B.  La  Synecdoche  eft  un  Trope  qui  pré- 
fente à  feiprit  des  fens  difFérens ,  en  mettant 
un  pluriel  pour  un  fingulier  ,  la  partie  pour 
le  tout ,  ce  qui  fuit  pour  ce  qui  précède  ;  ou 
bien  au  contraire  un  fingulier  pour  un  plu- 
riel ,  le  tout  pour  la  partie ,  ce  qui  précède 
pour  ce  qui  fuit.  Toutes  chofes  qui  font  plus 
permifes  aux  Poètes  qu'aux  Orateurs.  En  ef- 
fet ,  comme  on  dit  bien  en  Profe  un  toit  pour 
une  maifon ,  &  un  fer  pour  une  épée ,  aufîi  ne 
dira-t-on  pas  une  poupe  pour  un  vaijjeau,  rCiun 
fapin  pour  une  planche»  Mais  on  efl  plus  li- 
bre de  changer  le  fingulier  en  pluriel  ^  &  le 
pluriel  en  fingulier  ;  Tite-Live  dit  fouvent, 
Romanus  pr.dio  viclor  ,  pour  dire,  Romani 
vitlores.  Et  Cicéron  a  dit ,  au  contraire  ,  dans 
une  lettre  à  Brutus  ,  *  nous  avons  impofé  au 
Peuple ,  &  l'on  a  trouvé  que  nous  étions  Ora- 
teurs, quoiqu'il  ne  parlât  que  de  lui.  C'eft  une 
manière  de  s'exprimer  qui  eft  non-feulement 
belle  dans  le  Style  foutenu,  mais  qui  eft  reçue 
aufîi  dans  le  Difcours  familier. 

LA     MÉTONYMIE. 

D.  Queft-ce  que  la  Métonymie  f 

*  Populo  impefuimus  ,  fr  Oratores  vifi  fumus.  In 
Bruto.  Cap.  50, 
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JR.  La  Métonymie  fignifie  tranfport  ou 
changement  de  nom  :  comme  quand  on  die 
Mars  pour  la  guerre  même  ,  œquo  Marte  pug- 
natum  ejî.  On  dit  de  même  Bacchus  pour  le 
Vin  ,  Neptune  pour  la  Mer. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  l'Ouvrier 
à  l'ouvrage.  On  ait  d'un  curieux  en  Eflam- 
pes ,  qu'il  a  un  grand  nombre  de  Callots ,  c'efi> 
à-dire  ,  un  grand  nombre  d'Eftampes  gravées 
par  Callot. 

Au  lieu  du  nom  de  l'effet,  on  fe  fert  fou- 
vent  du  nom  de  la  caufe  qui  fert  à  le  pro- 
duire :  ainfi  parlant  d'un  homme  qui  écrit 
bien  ,  on  dit  qu'il  a  une  belle  main.  Le  mot 
de  plume  fe  prend  aufïi  pour  l'Auteur  même  : 
c'eji  une  bonne  plume. 

On  prend  le  contenant  pour  le  contenu  , 
comme  on  dit ,  il  aime  la  bouteille. 

Dans  Virgile.  /Eneid.  lib.  1.  738. 

Ille  impiger  haujit 
Spumantem  pateram  ,  îf  pleno  fe  preluit  auro. 

On  dit  en  François  Rome  défapprouva  la  con- 
duite d'Appius  ,  au  lieu  de  dire  les  Romains. 

UEpée  fe  prend  pour  la  Profefîion  militai- 
re :  la  Robe  pour  la  Magiftrature  ;  Us  Faifceaux 
pour  l'Autorité. 

l'H  ypallage. 

D.  Qu'eft^ce  que  VHypallage  ? 
R.  L'Hypallage  eft  un  Trope ,  par  lequel 
il  fe  fait  un  changement  dans  la  confiruttion 
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des  mots.  Virgile  a  dit ,  dare  clajjîbus  aufiros  : 
Tordre  naturel  demandoit  qu'il  dît  plutôt* 
dare  clajjes  auftris  :  mettre  à  la  voile.  Le 
même  Poëte  a  dit  : 

*  Et  càm  frigida  mors  anima  feduxerit  artus. 

Après  que  la  froide  mort  aura  feparé  de  mon 
ame  les  membres  de  mon  corps  :  il  e(t  plus  na- 
turel de  dire  aura  feparé  mon  ame  de  mon 
corps  :  le  corps  demeure  &:  lame  quitte.  Et 
ailleurs,  parlant  d'Enée,  &  de  la  Sibylle  qui 
conduïfit  ce  Héros  dans  les  Enfers , 

*  *  liant  olfeuri  folâ  fub  notfe  per  umbram. 

Au-lieu  de  dire  ,  ibant  folifub  obfcurâ  no£te. 
Ce  Trope  n'a  pas  feulement  lieu  dans  les 
Poètes.  Cicéron  ,  dans  fon  Difcours  pour  Mar-% 
cellus  *  dit  à  Céfar,  qu'on  n'a  jamais  vu  dans 
la  Ville  ion  épée  vuide  du  fourreau  :  gla- 
dium  vazinâ  vacuum  in  Urbe  non  vidmius* 

L'H  YPERBOLE, 

D.  Queft-ce  que  l'Hyperbole  ? 

R.  L'Hyperbole  eft  proprement  une  exa- 
gération outrée  ,  &  qui  va  au-delà  du  vrai; 
mais  du  relte  également  propre  à  amplifier  & 
à  diminuer.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ;  car 
tantôt  nous  ajoutons  à  la  vérité  du  fait  ou 
de  la  choie  ,  par  des  termes  d'exagération  : 
comme    dans    Cicéron    parlant    d'Antoine, 

*  JEneïà.  4.  v.  385. 

**  jEneid.  lib.  6.  v.   z68. 
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(  I  )  vomens  frujtis  ejcukmïs  vinum  redolentilus 
gremium  Juum   6r  totum  Tribunal  implerit. 

Tantôt  nous  grofîîlïons  les  objets  par  fimi- 
litude,  comme  Virgile  J  en  parlant  des  Vaif- 
feaux  de  Marc- Antoine. 

(  x  )  Crtdas  innare  revulfas 
Cycladas. 

Tantôt  par  certains  lignes  ,  comme  îorfque 
le  même   Poè'ce  parie  de  l'Héroïne   Camille. 

(  3  )  Illa  vel  intaêits  fegetis  per  fumma  volaret 
Gramina ,  nec  teneras  curfu  Isjijfet  ariftas  : 
Vel  mare  per  médium  fiuâiu  fufpenfa  rumenti 
Ferret  iter ,  celer  es  nec  tirgeret  œquore  plantas. 

Quelquefois  on  joint  deux  Hyperboles  de 
fuite  ,  ce  qui  donne  encore  plus  de  force  au 
diicours;  comme  lorfque  Cicéron  dit  en  par- 
lant de  Marc- Antoine  ,  (4)  quaz  Charybdis 
tam  vorax  f  Charybdim  dico  !  Qiice  fi  fuit  ,fuit 
animal  unum  :  Oceanus  ,  médius  Jidius  *  vix 
videtur  tôt  res  tam  diffîpatas ,  tam  diflamibus 
in  locis  pofitas,  tam  cita  abfnrbere  potuifje. 

Mais  une  des  plus  belles  Hyperboles,  c'eft 
celle  dont  fe  fert  Pindare.   Car  ,  pour  nous 

(1)  Philipp.  H.  n.  63, 

(z)  VllL  JEneiL  v.  3» 9. 

(  3  )  VIL  JEneÀ   v.  808. 

(4)  Y  a  t-il  un  gouffre,  une  Charybde  qui  foit 
comparabie  à  la  gourmandife  de  cet  homme'*  Mais 
que  dis-ie  une  Charybde  ?  C'étoit  tout  au  plus  un 
animal.  Non  ,  Meilleurs  ;  je  ne  fais  iî  l'Océan  T  tout 
infatiabie  qu'il  c(t ,  pourroit  engloutir  en  fi  peu  de 
temps ,  tant  de  chofes  fî  éloignées  &  répandues  en 
tant  d'endroits  différens.  PhiL  IL  n.  67* 
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donner  une  idée  de  la  rapidité  avec  laquelle 
Hercule  vint  fondre  fur  les  Méropes  qui 
habitoient  l'ifle  de  Cos  ,  il  ne  le  compare  ,  ni 
au  feu,  ni  aux  vents,  ni  à  h  mer,  mais  à 
la  foudre;  comme  fi  ces  autres  chofes  étoient 
trop  folies  ,  &  que  celle-là  feule  pût  égaler 
la  force  &  l'impétuofité  de  ce  Héros. 

C'eft  à  fon  exemple  que  Cicéron  dit  dans 
une  de  fes  Verrines  :  *  verfabatur  in  Siciliâ  al- 
ter ,  non  Dionyjîus  Me  ,  nec  Phalaris  ;  tulle 
enim  Ma  quondàm  In  fui  a  muhos  £r  crudeles 
tyrannos  :  fed  quoddam  novum  monftrum  ;  ex 
veteri  Ma  immanitate  ,  quee  in  iifdem  locis  ver  ■ 
fata  effk  dicitur.  Non  enim  Charybdim  tam 
infeftam ,  neque  Scyllam  nautis  ,  auàm  iftum 
in  eodem  freto  fuijfe  arbitror.  Verr.  J.  n.  i^J. 

La    Périphrase. 

D.  Qifeft-ce  que  la  Périphrafe. 

jR.  La  Périphrafe  efl  un  Trope  qui  fert  à 
expliquer  par  un  détour  &  en  plufieurs  paro- 
les ,  ce  qui  fe  pourroit  dire ,  finon  d'un  feui 
mot ,  du  moins  plus  brièvement ,  mais  avec 
moins  de  nobleiïe.  Par  exemple  ,  le  vainqueur 

*  On  voyoit  dans  la  'Sicile,  non  pas  un  Denys  ni 
un  Phalaris,  car  cette  Ifle  a  produit  plufieurs  Ty- 
rans plus  cruels  les  uns  que  les  autres  ;  mais ,  mal- 
gré la  diftance  des  temps  ,  un  nouveau  Monftre  , 
compofé  de  cette  ancienne  férocité,  qui  avoit  com- 
me établi  fon  Siège  en  ces  lieux.  Je  ne  pente  pas 
en  effet  que  jamais  Scylle  ni  Charybde  aient  été 
fi  terribles  aux  vaiffeaux,  que  verres  fe  Tétoit  rendu 
dans  ce  même  détroit. 

de 
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de  Darius;  au-lieu  de  dire,  Alexandre:  l'Af 
tre  du  jour,  pour  dire  le  Soleil. 

Quelquefois  c'efl  une  raifon  de  néceffité^ 
qui  fait  qu'on  y  a  recours,  qua.nd  il  s'agit  de 
découvrir  certaines  chofes  ,  qui  ne  fe  pour- 
roient  pas  dire  autrement  avec  bienféance, 
comme  en  cette  expreïïion  de  Sallufte,  ad  re- 
quijîta  naturœ. 

Quelquefois  auflî  l'on  n'y  cherche  que  l'or- 
nement du  difcours.  Mafcaron,  dans  l'Oraifon 
funèbre  du  Vicomte  de  Turenne,  au-lieu  de 
dire  :  le  Roi  donne  une  place  à  fes  cendres 
dans  le  Tombeau  des  Rois,  s'exprime  ainfi  r 
le  Roi ,  pour  donner  une  marque  immortelle  de 
Vejlime  £r  de  V amitié  >  dont  il  honoroit  ce 
grand  Capitaine  ,  donne  une  place  illuftre  à 
fes  glorieufes  cendres  parmi  ces  maîtres  de  la 
Terre,  qui  confervent  encore  dans  la  magnifi- 
cence de  leurs  Tombeaux  une  image  de  celle  de 
leurs  Trônes.  Fléchier,  au-lieu  de  dire  l'Ar- 
mée des  Allemands,  s'eft  fervi  de  cette  Pé- 
riphrafe  :  déjà  prenoit  Vejfor  pour  fe  fauver 
dans  les  montagnes  cet  Aigle,  dont  le  vol  avoit 
&  abord  effrayé  nos  Provinces.  Et  ailleurs ,  au- 
lieu  de  dire  des  Canons  :  ces  foudres  de  bron- 
ze que  V enfer  a  inventés ,  pour  la  defiruElion 
des  hommes,  tonnoient  de  toutes  parts. 

Quelquefois  enfin  on  fe  fert  de  Périphrafe, 
pour  adoucir  des  proportions  dures  :  Manlius 
favoit  combien  le  nom  de  Roi  étoit  capable 
de  révolter  les  Romains  :  il  vouloit  cepen- 
dant les  porter  à  lui  donner  cette  qualité.  Ii 
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îe  fait  d'une  manière  adroite,  en  fe  contentant 
de  prendre  ie  titre  de  Protecteur  >  mais  en  leur 
infinuant  que  celui  de  Roi ,  qu'il  fe  donne 
bien  garde  de  nommer,  le  mettoit  plus  en 
état  de  leur  rendre  fervice.  *  Ego  me  Patro- 
num  profiîeor  Plebis ,  quod  mihi  cura  mea  &• 
fides  nomen  induit.  Vos ,  Jî  quo  infigni  magis 
imperii  honorifve  nomine  veftrum  appellabitis 
Ducem,  eo  utemini  potentiore  ad  obtinenda  ea 
qiiiz  vultls. 

D.  Que  faut- il  éviter  dans  la  Périphrafe? 

R.  Il  faut  éviter  les  Périphrafes  qui  ne 
préfentent  rien  de  nouveau ,  &  qui  n'ajoutent 
aucune  idée  acceflbire  :  elles  ne  fervent 
qu'à  rendre  le  Difcours  languiffant.  Après 
qu'Horace  dans  Corneille  a  dit,  qù' 'il mourut f 
il  devoit  en  demeurer  là ,  &  ne  pas  ajouter,  ou 
quun  beau  défefpoir  enfin  le  fecourut. 

Il  faut  aufïï  prendre  garde  de  tomber  dans 
l'enflure  &  dans  l'obfcurité. 

*  Je  me  déclare  lé  Protecteur  &  le  Patron  du  Peu- 
ple ;  c'eft  le  nom  que  mon  zèle  pour  vos  intérêts  me 
fait  prendre.  Pour  vous ,  fi  vous  voulez  donner  plus 
de  relief  à  votre  Chef  par  quelque  titre  plus  noble 
&  par  quelque  dignité  plus  brillante ,  vous  n'en  trou- 
verez en  lui  que  plus  de  fecours  &  de  force  pour 
obtenir  ce  que  vous  fouhaitez.  Liv,  lib,  6t  n,  18. 
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CHAPITRE     VII. 

des    Figures. 

D.  /^\  v* entend-on    par    Figures   de 
^£     Rhétorique  ? 

R.  On  appelle  Figures  de  Rhétorique,  cer-; 
tains  tours  &  certaines  façons  de  s'expri- 
mer ,  qui  s'éloignent  en  quelque  chofe  de  la 
manière  commune  de  parler,  &  qu'on  em- 
ploie pour  donner  plus  de  force  ou  de  grâce 
au  Difcours. 

D.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  Tro- 
pes  &  les  Figures  ? 

,  jR.  Il  y  a  cette  différence  entre  les  Tropes 
&  les  Figures ,  que  ,  dans  ceux-là  ce  font  des 
mots  que  l'on  met  pour  d'autres  mots,  &  que 
les  Figures  fe  peuvent  fort  bien  faire  avec 
des  mots  propres  &  placés  naturellement. 

D.  Combien  diftingue-t-on  de  fortes  de  Fi- 
gures ? 

R.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  :  les 
unes  confident  dans  les  Penfées ,  &  les  autres 
dans  les  Mots. 

ARTICLE    PREMIER. 

des   Figures   de    Pensées, 

D.  En  quoi  conjîflent  les  Figures  de  Penfées  ? 
R.  Les  Figures  de  Penfées  confident  dans 
la  manière  particulière  de  penfer  ou  de  fen* 

sa 
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tir,  en  forte  que  la  Figure  demeure  toujours  là 
même ,  quoiqu'on  vienne  à  changer  les  mots 
qui  l'expriment.  De  quelque  manière  que 
Cicéron  eût  fait  parler  la  Patrie,  il  auroit 
toujours  fait  une  Profopopée.  Les  unes  ren- 
dent la  preuve  plus  véhémente;  les  autres  font 
propres  à  produire  de  grands  mouvemens. 

SECTION    PREMIERE. 

Figures  de  Penjées  qui  rendent  la  preuve  plus 
véhémente. 

l'Interrogation, 

D.  Qu'efl-ce  que  l'Interrogation  ? 

R.  Il  y  a  une  manière  d'interroger  qui  eft 
fimple  :  par  exemple,  qui  êtes -vous?  d'où 
vene\-vous  ?  Il  y  en  a  une  autre  qui  eft  Figu- 
rée ,  parce  qu'elle  ne  fe  propofe  pas  tant  d'in- 
terroger ,  que  de  preffer  celui  à  qui  elle 
s'adrelfe  ;  comme  quand  Cicéron  dit  :  quo- 
ufque  tandem  abutere  ,  Catilina  ,  patiemiâ 
noflrâ  ?  Et ,  Patere  tua  confllia  non  fends  ?  En 
effet,  cette  manière  eft  infiniment  plus  vive, 
que  s'il  difoit  :  diîi  abutsris  patientiâ  noflrâ  ; 
&,  patent  tua  confllia. 

Quelquefois  l'Interrogation  fert  à  marquer 
l'indignation  ; 

*  Et  quifquam  numen  Junonis  adoret  ? 

Abner  s'étoit  plaint  qu'on  ne  yoyoit  plus 
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de  miracles;  Joad,  plein  d'une  fainte  indigna- 
tion ,  lux  répond  : 

Et  quel  tems   fut  jamais  fi  fertile  en  miracles? 
Quand  Dieu  par  plus  d'effets  montra-t-il  Ton  pou- 
voir ? 
Auras-tu  donc  toujours  des  yeux  pour  ne  point  Voir, 
Peuple  ingrat  ?  Quoi  !  toujours  les  plus  grandes  mer- 
veilles, 
Sans  ébranler  ton  coeur ,  frapperont  tes  oreilles  ? 

Quelquefois  nous  interrogeons ,  pour  ex- 
citer la  compaffion  de  ceux  qui  nous  enten- 
dent, comme  Sinon  dans  Virgile; 

(i)  Heu  !  quœnunc  tellus,  inquit,  quœme  cequora  pojfunt 
Accipere  ? 

Tantôt  elle  fert  à  marquer  l'admiration  : 

(0  Quid  non  mortalia  peâlora  ccgis, 
Auri  facra  famés  ? 

Tantôt  à  rendre  un  commandement  plus 
abfolu  : 

(3)  Non  arma  expédient ,  totâque  ex  urle  fequentur? 

Tantôt  enfin  nous  nous  interrogeons  nous- 
mêmes  ,  comme  en  cet  exemple  de  Térence  : 

(4)  Quid  igitur  faciam  ?  Non  eam  ?  Ne  nunc 
quidem,  cùm  arcejfor  ultra  ? 

LA     SUBJECTION. 

D.  Quefl-ce  que  la  Subjeftion  ï 

(1)  JEn.  ILv.  69. 
(0  JEn.    ni.  v.   $6. 

(3)  JEn.  IV.  v.  spz. 

(4)  Eunuch.  A6l,  1,  Scen.  1. 
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R.  La  fubjeiYion  eft  une  Figure ,  par  la- 
quelle l'Orateur  s'interroge  lui-même,  ou 
l'Adverfaire,  &  répond  en  même  tems,  com- 
me dans  la  première  Catilinaire.  *  Quid  tan- 
dem impedit  te  ?  Mofne  majorant  ?  At  perfœpè 
ttiam  Privati  in  hac  Republicâ  perniciofos  Cives 
morte  multlârunu  An  leges  quœ.  de  Civium  Ro- 
manorum  fupplicio  rogatœ  junt  ?  At  nunquàm 
in  hâc  urbe  ii  *  qui  à  Republicâ  defecerunt  * 
Civium  jura  tenuerunt.  An  invidiam  pofleri- 
îatis  times  ?  Prœclaram  verb  Populo  Romano 
refers  gratiam,  qui  te,  hominem  per  te  cogni- 
îum  j  nullâ  commendatione  Major um  ,  tam  ma- 
ture ad  fummum  imperium  per  omnes  honorum 
gradus  extulit,  Jî  propter  invidiam*  aut  alicu- 
jus  periculi  metum ,  falutem  Civium  tuorum  ne- 
gligis  ! 

*  Qu'eft-ce  donc  qui  vous  retient  î  E"ft-ce  la  Cou- 
tume de  nos  Ancêtres  ?  Mais  on  a  fouvent  vu  dans 
cette  République ,  même  de  fimples  Particuliers , 
arracher  la  vie  à  des  Citoyens  pernicieux.  Sont-ce 
les  Loix  portées  touchant  le  fupplice  des  Citoyens 
Romains  l  Mais  jamais  dans  certe  Ville  ceux  qui  Ce 
font  révoités  contre  la  République ,  n'ont  joui  du 
droit  de  Citoyen.  Craignez-vous  de  devenir  odieux 
à  la  poftérité  ?  En  vérité  ,  le  Peuple  Romain  qui  vous 
a  fait  palier  fi  rapidement  par  toutes  les  dignités  ,  & 
vous  a  élevé  au  pouvoir  fuprême  ,  vous  qui  n'êtes 
connu  que  par  vous-même ,  qui  ne  tirez  aucun  éclat > 
aucune  recommandation  de  vos  ancêtres,  reçoit  pour 
tant  de  bienfaits  une  reconnoifTance  bien  fingulière  , 
fi  vous  abandonnez  le  falut  de  la  République  par  la 
crainte  de  la  haine  ,  ou  des  périls  où  vous  pourriez 
être  expofé  ICaùl.  i.tz.  28. 
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Fléchier,  dans  l'Oraifon  funèbre  du  pre- 
mier Préfident  de  Lamoignon  ,  s'exprime 
ainfi  :  Quelles  p en fe\- vous  que  furent  les  voies 
qui  conduifirent  cet  illuflre  Magiftrat  à  des  fins 
fi  nobles  ?  La  faveur  ?  Il  rfavoit  d'autre  rela- 
tion à  la  Cour  *  que  celle  que  lui  donnoient  ou 
[es  affaires  *  ou  fes  devoirs.  Le  hafardf  On  fut 
long-tenu  à  délibérer  ;  &  dans  une  affaire  aujji 
délicate ,  on  crut  qu'il  falloit  tout  donner  ait 
confeil ,  £r  ne  rien  laiffer  à  la  fortune.  La  Ca- 
bale ?  Il  et  oit  du  nombre  de  ceux  qui  r?av oient 
fuivi  que  leur  devoir. 

la     Pkolepse. 

D.  Quefl-ce  que  la  Prolepfeï 

R.  La  Prolepfe  eft.  une  Figure  par  laquelle 
nous  allons  au-devant  de  ce  que  l'on  pour- 
roit  nous  objecter.  On  s'en  fert  fort  bien  dans 
toutes  les  parties  du  Difcours,  mais  principa- 
lement dans  l'Exorde.  L'on  en  diftingue  plu- 
fîeurs  fortes  :  l'une  fert  à  nous  précautionner 
contre  la  mauvaife  opinion  que  les  Juges 
pourroient  avoir  de  nous.  Telle  eft  celle 
qu'emploie  Cicéron  3  lorfque,  parlant  de  Ce- 
cilius ,  il  prévient  la  furprife  où  l'on  auroic 
pu  être ,  de  ce  qu'il  fe  portoit  pour  Accufa- 
teur,  lui  qui  jufques-là  avoir  fait  profefîion 
de  défendre  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de 
fon  miniflère. 

L'autre  efl  une  manière  de  Confeflion  ; 
comme  lorfque,  plaidant  pour  Rabirius  ,  il 
aveue  qu'à  fon  propre  jugement ,  Rabirius  eft 
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blâmable  d'avoir  prêté  de  l'argent  au  Roi 
Ptolémée.  La  troifième  &  la  plus  fréquente, 
eft  une  préparation  à  ce  qui  va  fuivre;  lorf- 
que  nous  rendons  compte  aux  Auditeurs, 
pourquoi  nous  avons  fait  une  chofe,  ou  pour- 
quoi nous  la  voulons  faire.  En  voici  un 
exemple  de  Boileau. 

.  ;  . .  Mais  ,  direz- vous,  pourquoi  cette  furie  ? 
Quoi  !  pour  un  maigre  Auteur ,  que  je  glofe  en  paffant, 
Eft-ce  un  crime  ,  après  tout,  &  û  noir  &  fi  grand  ? 
Hé!  qui,  voyant  un  fat  s'applaudir  d'un  ouvrage, 
Où  la  droite  raifon  trébuche  à  chaque  page, 
Ne  s'écrie  au fTi- 1 ôt  :  l'impertinent  Auteur! 
L'ennuyeux  Ecrivain  !  Le  maudit  Traduâeur  ! 
A  quoi  bon  mettre  au  jour  tous  ces  difcours  frivoles; 
Et  ces  riens  enfermés  dans  de  grandes  paroles  ? 

la    Correction. 

D.   Qu'efl-ce  que  la  Correction  ? 

/?.  La  Correction  efl:  une  Figure  par  la- 
quelle l'Orateur  corrige  fa  penfée  ou  fes  pa« 
rôles ,  comme  trop  foibles  ou  peu  conve- 
nables ;  comme  dans  cet  exemple  de  Cicé- 
ron  :  0  ftultitiam  !  Stultitiamne  dicam  _,  an 
impudentiam  Jingujarem  ?  Et  Fiéchier,  dans 
l'Oraifon  funèbre  du  Vicomte  de  Turenne  : 
La  gloire  des  allions  du  Grand  Turenne  efface 
celle  de  fa  naijjance  ;  &  la  moindre  louange 
quon  peut  lui  donner,  c'efl  d'être forti  de  Van- 
cienne  &  illuflre  Maifon  de  la  Tour- ci9 Au- 
vergne ,  qui  a  mêlé  fon  fang  à  celui  des  Rois 
&  des  Empereurs,  qui  a  donné  des  Maîtres 
à  l'Aquitaine ,  des  Frinces  4  toutes  les  Cours 
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*de  V Europe ,  &  des  Reines  même  à  la  France. 
Mais,  que  dis- je?  il  ne  faut  pas  l'en  louer  ici. 
Quelque  glorieufe  que  fût  la  'four ce  dont  il  for- 
toit  ,  VHéréfie  des  derniers  tems  ïavoit  infeciée. 
Cette  Figure  effc  d'un  grand  fecours  pour  les 
Tranfitions,  quand  elle  eft  amenée  naturelle- 
ment. 

La  Correction  ed  tantôt  Figure  de  Penfée 
Se  tantôt  Figure  de  mots.  Elle  eft.  Figure  de 
Penfée  ,  lorfque  l'Orateur  corrige  fes  penîées; 
Se  Figure  de  Mots,  lorfqu'il  corrige  fes  ex- 
prefîions. 

LA      D  U  B  I  T  A  T  I  O  N. 

D.  Qu'efl-ce  que  la  Dubitation  ? 

R.  La  Dubitation  eft  une  Figure  par  la- 
quelle l'Orateur  feint  de  ne  favoir  par  où 
commencer,  ni  par  où  finir,  ni  ce  qu'il  doit 
dire,  ni  ce  qu'il  doit  taire  :  comme  dans  cet 
exemple  de  Tite-Live  ;  c'eft  Scipion  qui  parle 
à  fes  Soldats.  *  Ad  vos  quemadmodiun  loquar  , 
nec    conjîlium  ,    nec   oratio  fuppeditat  ;    quoi 

*  Aujourd'hui  &  les  penfée:;  &  les  exprefïîons  me 
manquent  pour  vous  parler.  Je  ne  fais  même  quel 
nom  je  dois  vous  donner.  Vous  appellerai-je  Ci- 
toyens ?  Vous  vous  êtes  re'voltés  contre  votre  Pa- 
trie. Soldats?  Vous  avez  fecoué  le  joug  de  l'auto- 
rité de  votre  Général ,  &  violé  la  religion  du  fer- 
ment qui  vous  lioit  à  lui.  Ennemis  *  L'extérieur  , 
les  vifùges,  l'habillement ,  annoncent  des  Citoyens: 
les  a&ions ,  les  difeours,  les  complots,  me  mon- 
trent en  yous  des  ennemis.  Tite-Live,  lïb.  28.  tu 
27. 

E  v 
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ne  quo  nomine  quidem  appellare  debeam ,  fcio. 
Cives  ?  Qui  à  Patriâ  vejlrâ  defcivijlis.  An 
Milites  ?  Qui  imperium  .,  aufpkiumque  abnuif- 
iis  j  Sacramenti  Religionem  rupijiis,  Hoftes  ? 
Corpora  ,  ora  ,  veftitum  ,  kabitum  Civium 
agnofco  :  facla  >  dicia ,  confdia  *  animos  hof- 
îium  video. 

Le  Père  Bourdaloue  dans  Ton  Sermon  fur 
la  Nativité  ,  s'exprime  ainfi  :  J'annonce  un  Sau- 
veur humble  &  pauvre  ,  mais  je  l'annonce  aux 
Grands  du  monde  ....  Que  leur  dirai-je  donc  , 
Seigneur  ?  Et  de  quels  termes  me  fervirai-je 
pour  leur  proposer  le  Myftère  de  votre  humilité 
&  de  votre  pauvreté}  Leur  dirai-je?  ne  crai- 
gne\  point.  Dans  l'état  oà  je  les  fuppofe ,  ce 
fer  oit  les  tromper.  Leur  dirai-je  ?  craigne^.  Je 
m9  éloigner  ois  de  Vefprit  du  Myftère  même  que 
nous  célébrons ,  fr  des  penfées  confiantes  qu'il 
infpire  6r  qu'il  doit  infpirer  aux  plus  grands 
pécheurs.  Leur  dirai-je  f  affligez-vous  ;  pendant 
que  tout  le  monde  Chrétien  ejî  dans  la  joie. 
Leur  dirai-je?  confolei-vous  ;  pendant  quà  la  ' 
vue  d'un  Sauveur  qui  condamne  toutes  leurs 
maximes  *  ils  ont  tant  raifon  de  s'affliger.  Je 
leur  dirai  :  ô  mon  Dieu  3  l'un  &  Vautre  ;  & 
par  -  là  je  fatisferai  au  devoir  que  vous  m'im- 
pofe?. 

Cette  Figure  donne  beaucoup  de  créance  à 
l'Orateur,  parce  que  l'embarras  où  il  feint 
d'être,  ôte  à  l'Auditeur  tout  fujet  de  fe  dé« 
fier  de  fes  paroles. 
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la    Communication. 

D.  Queft-ce  que  la  Communication  ? 

R.  La  Communication  eft  une  Figure  par 
laquelle  l'Orateur  femble  délibérer  avec  l'Au- 
diteur, ou  même  avec  l'Adverfaire ,  en  le 
faifant  Juge  de  tout.  Comme  dans  Cicéron 
plaidant  pour  Rabirius:  *  Tudenique,  Labiene, 
quidfaceres  tali  in  re ,  ac  tempore ,  cum  igna- 
vice  ratio  te  in  fu. gara  ac  latcbras  impelleret , 
improbitas  &  furor  Satumii  in  Capitolium 
arcefferet  ?  Quam  vocem  fequi ,  cujus  imperiis 
parère  relies  ? 

Et  Defpréaux  : 
Voulez-vous  donc  favoir  fî  la  Foi  dans  votre  ame 
Allume  les  ardeurs  d'une  fincère  flamme  î 
Confultez-vous  vous-même  à  ces  règles  fournis; 
Pardonnez-vous  fans  peine  à  tous  vos  ennemis  ? 
Combattez-vous  vos  fens?  Domptez-vous  vos  foi- 

bleflès  ? 
Dieu  dans  le  Pauvre  eft-il  l'objet  de  vos  largeffes? 
Enfin  dans  tous  fes   points   pratiquez-vous  la  Loi  î 
Oui,  dites-vous:  allez,  vous  l'aimez,  croyez-moi. 
Qui  fait  exactement  ce  que  la  Loi  commande, 
A  pour  moi,  dit  ce  Dieu  ,  l'amour  que  je  demande. 

Pour  employer  heureufement  la  Commu- 
nication ,  il  faut  prefTentir  les  mœurs ,  les 
inclinations  &  la  volonté  de  ceux  avec  qui 
l'on  femble  délibérer. 

la     Suspension, 

D.  Quejl-ce  que  la  Sufpenfion? 

*  Cic.  Pr$.  Ralir,  n.  iz, 

E  vj 


108  Abrégé 

B.  La  Sufpenfion  eft  une  Figure  par  la- 
quelle ,  après  avoir  tenu  un  tems  Pefprit  de 
l'Auditeur  en  fufpens,  nous  le  furprenons 
tout- à-coup  par  quelque  chofe  qu'il  n'atten- 
doit  pas.  Par  exemple  ,  Cicéron  plaidant 
contre  Verres,  après  une  longue  énumération 
de  Tes  înjuftices  :  *  Quid  deindè?  Quid  cen- 
feîis  ?  Furtum  fortajfe  ,  aut  prœdam  expeèlatis 
aliquam}  Il  laiflfe  ainfi  les  Juges  long -tems 
incertains  ,  puis  il  ajoute  :  expeB.ate  facinus 
quant  vultis  improbum  ,  vincam  tamen  expec- 
tationem  veftram.  Enfuite  il  rapporte  un  crime 
abominable. 

la     Concession. 

D.  Qu'efl-ce  que  la  Conceffion  ? 

R,  La  Conceffion  eft  une  Figure  par  la- 
quelle nous  laiiïbns  ,  ou  les  Juges ,  ou  nos 
Adverfaires ,  maîtres  de  croire  ou  de  faire  ce 
qu'ils  voudront  fur  de  certaines  chofes.  En 
voici  un  exemple  tiré  de  Cicéron  :  **  Efto  : 
caufam  proferre  non  potes  ,  tametfi  ftatim  vï- 
cijfe  debeo,  tamen  de  meo  jure  decedam,  & 
tibi  quod  in  alla  caujâ  non  concédèrent  j  in  hac 
concédant ,  fretus  hujus  innocemiâ, 

Roufleau  raille  finement  par  une  Concef- 
fion badine  les  prétendus  beaux-efprits,  qui, 
de  leur  pleine  autorité ,  s'érigent  en  Juges 
fouverains  du  ParnarTe  *  *  *  : 

*  Verr.  ?.  n.  10  &  n. 
**  Pro  Rofc.  Amer,  n    73. 
***  Epiî.  à  Clément  Marot, 
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Ah  !  mes  amis ,  un  peu  moins  de  fuperbe  : 

Vous  avez  lu  quelque  ode  de  Malherbe  i 

Soit.  Richelet  jadis  en  raccourci 

Vous  a  de  l'art  les  règles  dégroffi  ? 

Je  le  veux  bien.  Vous  avez  fur  la  fcène 

En  vers   bouffis  fait  hurler  Melpoméne  ? 

C'eft  un  grand   point.  Mais  ce  n'eft  pas  afTez  $ 

Ce  métier- ci  n'eft  ce  que  vous  penfez  ; 

Minerve  à  tous  ne  départ  Ces  largeffes; 

Tous   favent  l'art ,    peu  favent  les  finefTes. 

L'art  de  la  Conceflion  confifte  à  fe  faire 
un  mérite  de  fa  facilité  à  accorder  des  cho- 
fes ,  dont  on  infirme  qu'on  pourroit  tirer 
avantage,  &  à  la  faire  valoir,  comme  une 
preuve  de  la  bonté  de  fa  Caufe.  Cette  Figure 
peut  être  fort  bien  employée,  fur-tout  lorf- 
qu'on  veut  rappeller  à  la  raifon  une  perfonne 
préoccupée  d'une  paffion  violente.  Choquer 
de  front  fes  fentimens ,  ce  feroit  le  moyen 
de  l'y  engager  davantage. 

SECTION    IL 

Des  Figures  propres  à  produire  de  grands 
mouvemens. 
l'Ironie. 
D.  Qaeft-ce  que  l'Ironie? 
R.  L'Ironie  eft  une  Figure  qui  prend  les 
termes  dans  un  fens    contraire.   Quelquefois 
ce  n'eft  qu'un  mot  *  comme  dans  ces  paro- 
les de  Cicéron  à  Catilina,  *  Metellus  n'ayant 

*  A  quo  (Metello)  répudiâtes,  ad  foddem  tuum^ 
virum  optimum  i  M,  Marcellum  demigrajiu  Catil.  j. 
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point  voulu  de  vous  s  le  parti  que  vous  prîtes  ; 
fut  de  vous  retirer  che%  votre  ami  Marcellus, 
ce  grand  homme  de  bien.  Car  toute  l'Ironie 
confifte  dans  ces  mots  ,  ce  grand  homme  de 
bien.  Et  alors  l'Ironie  peut  être  regardée 
comme  Trope.  Au  contraire,  dans  la  Figure 
il  y  a  un  déguifement  d'intenrion  ;  en  forte 
que  là  ce  font  des  mots  pour  d'autres  mots, 
6c  ici  c'eft  tout  un  fens  pour  un  autre  fens; 
comme  dans  cet  endroit  de  Cicéron  pour 
Milon  :  *  Sed  jîulti  fumus  ,  qui  Drufum  ,  qui 
Africanum ,  Pompeium ,  nofmetipfos  cum  Pu- 
blio  Clodio  conferre  audeamus.  Tolerabilia  fue- 
runt  Ma;  Clodii  mortem  œquo  animo  ferre  ne- 
mo  poteft  ;  luget  Senatus,  mceret  Equejîer  Or  do, 
iota  Civitas  fenio  confeèla  ejî  *  fqualent  Muni- 
cipia ,  ajfliïlantur  Colonial ,  agri  denique  ipjî 
tam  beneficum ,  tam  falutarem  s  tam  manfue- 
tum  Civem  defiderant. 

Rouffeau  raille  finement  les  Déifies  &  les 
prétendus  efprits-forts ,  dans  fon  Epître  à  M. 
Racine  le  fils  : 

*  Mais  nous  ne  fomm.es  pas  raifonnables  d'ofer 
comparer  avec  Clodius,  un  Drufus,  un  Scipion,un 
Pompée  &  un  miférable  tel  que  moi.  Ces  attentats 
dont  je  parle ,  étoient  fupportables  ;  mais  la  mort 
de  Clodius  jette  tout  le  monde  dans  la  douleur.  Le 
Sénat  le  pleure ,  l'Ordre  <\es  Chevaliers  en  gémit , 
toute  la  Ville  en  féche  de  douleur  ;  les  Villes  mu- 
nicipales en  font  dans  le  deuil ,  le  Colonies  en  font 
dans  la  dernière  conflernation  :  enfin  les  Campagnes 
elles-mêmes  regrettent  un  Citoyen  fi  bienfaifant , 
fi  utile,   fi  pacifique.  Pro,  Mil.  n.  20, 
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Tous  ces  objets  de  la  crçdttlîté 
Dont  s'infatue  un  Myftique  entêté  ,     . 
Pouvoient  jadis  abufer  des  Cyrilies* 
Des  Auguftins ,  des  Léons ,  des  Bafîles  : 
Mais  quant  à  vous,  grands  hommes,  grands 

efprits  , 
Ceft  par  un  noble  &  généreux  mépris 
Qu'il  vous  convient  d'extirper  ces  chimères, 
Epouvantails  d'enfans  &  de   grand'mères. 

LA       PrOSOPOPÉE. 

D.  Qu9eft-ce  que  la  Profopopée  ? 

/?.  La  Profopopée  eft  une  Figure  qui  prête 
de  l'action  &  du  mouvement  aux  chofes 
infenfibles;  qui  fait  parler  les  perfonnes,  foit 
abfentes ,  foit  préfentes  ;  les  chofes  inani- 
mées, &  quelquefois  même  les  morts.  Cette 
Figure  eft  merveilleufe  pour  varier  &c  pour 
ranimer  le  Difcours. 

i°.  La  Profopopée  donne  du  fentiment 
aux  chofes  infenfibles,  comme  dans  cet  en- 
droit de  Cicéron.  *  Quis  eft  qui ,  quoquomodd 
quis  interfeiïus  fit ,  puniendum  putet ,  cum  vi- 
deat  aliquandb  gladium  nobis  ad  occidendum 
homiriem  ab  ipfis  porrigi  Legibus}  Il  pouvoit 
dire  fimplement  ;  cum  videat  licere  nobis  ali- 
quando  per  Leges  hominem  occidere*  Au  lieu 
de  cela  il  personnifie  les  Loix ,  &  nous  les 
repréfente  comme  fi  elles  accouroient  au  fe- 
cours  d'un  homme  qui  fe  trouve  attaqué  par 
les  voleurs,  &  comme  fi  elles  lui  mettoient 
elles-mêmes  l'épée  en  main  pour  fe  défendre, 

!  Pro>  MU.  n.  ?. 
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Et  Fléchier  ,  dans  l'Oraifon  funèbre  du 
Vicomte  de  Turenne  ;  à  ces  cris  Jérufalem 
redoubla  fes  pleurs;  les  voûtes  du  Temple  s'ébran- 
lèrent ;  le  Jourdain  fi  troubla  ,  &  tous  ces  ri- 
vages retentirent  du  fin  de  ces  lugubres  paro- 
les   :    COMMENT     EST     MORT     CET     HOMME 

puissant  ,  oui  sauvoit  le  peuple 
d'Israël  ? 

2°.  La  Profopopée  fait  parler  les  abfens 
comme  les  préfens.  Cicéron  met  dans  la  bou- 
che de  Milon  un  Difcours  plein  de  grandeur, 
&  en  même  rems  très-touchant.  *  Valeant , 
inquit ,  valeant  Cives  mei.  Sint  incolumes  ^  fini 
Jlorentes  3  Jînt  beau.  Stet  hœc  Urbs  prœclara  , 
mihique  Patria  carifjima ,  quoquomodo  ^mérita 
de  me  erit.  Tranquillâ  Republicâ  Cives  mei 
(  quoniàm  mihi  cum  illis  non  licet  )  fine  me 
ipfiyfed  per  me  tamen  perfruantur.  Ego  cedam 
atque  abibo.  On  s'imagine  voir  Milon  &  l'en- 
tendre lui-même. 

30.  La  Profopopée  fait  parler  les  chofes 
inanimées.  Appius ,    dans  le   beau  Difcours 

*  Je  dis  adieu  ,  &  je  prends  congé  de  mes  Conci- 
toyens,  en  faifont  des  vœux  pour  leur  profpérité. 
Qu'ils  foient  à  couvert  de  tout  danger  ,  qu'ils  foient 
floriffans ,  qu'ils  foient  heureux.  Que  Rome ,  cette 
Ville  fi  belle  ,  &  qui  eft  ma  chère  Patrie ,  fubfifte 
toujours  >  de  quelque  manière  qu'elle  m'ait  traité. 
Que  mes  Concitoyens  jouiffent  de  la  tranquillité 
de  la  République  ;  &  puifqu'ii  ne  m'eft  pas  permis 
d'en  jouir  avec  eux,  qu'ils  en  jouiffent  fans  moi; 
mais  cependant  c'eft  par  moi  qu'ils  en  jouiront.  Pour 
moi ,  je  me  retirerai  &  m'éloignerai,  Pro,  Mil.  n.  9$, 
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fcju'il  fait  au  fujet  de  la  continuation  du  fiége 
de  Veies ,  introduit  la  République ,  qui  re- 
préfenteaux  Soldats,  que,  puifqu'elle  les  paie 
pour  toute  l'année  .,  ils  lui  doivent  le  fervice 
pour  toute  l'année.  *  An,  fi  ad  calculos  eum 
Refpublica  vocet ,  non  mérité  dicat:  annua  œra. 
habes  ;  annuam  operam  ede  ?  An  tu  œquum 
cenfes  militïâ  femefirl  folidum  te  flipendium 
accipere  ? 

Boileau  fait  ainfi  parler  la  MollelTe  : 

La  MolIefTe  ,  en  pleurant,  fur  un  bras  Ce  relève; 
Ouvre  un  oeil  languiffànt ,  &  d'une  foible  voix , 
LaifTe  tomber  ces  mots ,  qu'elle  interrompt  vingt  fois. 
O  Nuit,   que  m'as-tu  dit?  Quel  démon  fur  la  terre 
Souffle  dans  tous  les  cœurs  la  fatigue  &  la  guerre1  ? 
Hélas  !  Qu'eft  devenu  ce  tems,  cet  heureux  tems, 
Où  les  Rois  s'honoroient  du  nom  de  Fainéans , 
S'endormoient  fur  le  Trône,  &,  me  fervant  fans 

honte, 
Laiiïbient    leur  Sceptre  aux  mains ,  ou  d'un  Maire 

ou  d'un  Comte  ? 
Aucun  foin  n'approchoit  de  leur  paifible  Cour. 
On  repofoit  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  iour. 
Seulement  au  Printems ,  quand  Flore  dans  les  Plaines 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines , 
Quatre  Bœufs  attelés ,  d'un   pas  tranquille  &  lent , 
Promenoient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 
Ce  doux  (îècle  n'eft  plus. 

*  Si  la  Patrie  venoït  à  compter  avec  eux,  ne 
pourroit-elle  pas  leur  dire  avec  raifon  ?  Vous  êtes 
payés  pour  l'année  entière ,  fervez-moi  donc  l'année 
entière  aufïi.  Eft-il  jufle  que  pour  fîx  mois  de  tra- 
vail, je  vous  af%ne  la  folde  d'une  année?  Tite-Liv* 
lib*  5.  n*  4. 
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4.0.  Enfin  POrateur  ouvre  quelquefois  les 
tombeaux ,  &  en  fait  fortir  les  morts  pour 
faire  des  exhortations  /  ou  des  réprimandes 
aux  vivans.  Comme  dans  cet  endroit  de 
l'Oraifon  funèbre  de  la  Ducheflfe  de  Mon- 
taufier,  par  Fléchier:  Plut  à  Dieu  que  cette 
illuflre  morte  pue  encore  vous  exhorter  elle- 
même  !  Elle  vous  diroit  :  ne  pleure^  pas  fur 
moi  ,  Dieu  ma  retirée  par  fa  grâce  des  mifè- 
res  d'une  vie  mortelle.  Pleure^  fur  vous ,  qui 
vive\  encore  dans  un  Siècle,  où  Von  voit ,  oit 
Von  fouffre  ,  &  oà  Von  fait  tous  les  jours  beau- 
coup de  mal.  Apprenez  en  moi  la  fragilité  des 
grandeurs  humaines. 

Ces  fortes  de  fictions,  pour  plaire ,  deman- 
dent d'être  foutenues  d'une  grande  force 
d'Eloquence.  Car  les  chofes  extraordinaires, 
incroyables,  &  qui  font  comme  hors  de  la  na- 
ture ,  n'ont  point  un  effet  médiocre.  Il  faut 
néceffairement ,  ou  qu'elles  faffent  une  forte 
imprelîion  ,  parce  qu'elles  vont  au-delà  du 
vrai;. ou  qu'elles  foient  regardées  comme 
des  puérilités ,  parce  qu'elles  font  faufles. 

l'  Imprécation. 

D.  Quefi-ce  que  l 'Imprécation? 

R.  L'Imprécation  eft  une  Figure  par  la- 
quelle l'Orateur  maudit  fon  Adverfaire,  6c 
fait  des  vœux  contre  lui  ;  comme  dans  cet 
exemple  de  Cicéron  pour  le  Roi  Déjotarus  : 
Quin  tu  abis  in  maîam  rem  ,  malumque  crucia- 
tum  !  DU  te  perduint ,  fugitive  ;  itanon  mo- 
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db  nequam  ',  £r  improbus ,  fed  eîiam  fatuus , 
€r  amens  es. 

Corneille  fait  ainfi  parler  Camille  dans  la 
Tragédie  des  Horaces  : 

Tigre  altéré  de  fang ,  qui  me  défends  les  larmes. 

PuiiTe  tant  de  malheurs  accompagner  ta  vie  , 
Que  tu  tombes  au  point  de  me  porter   envie. 

•       .      .      •      •      .       •••#•• 
Rome ,  l'unique  objet  de  mon  reiTentiment  î 
Rome,  à  qui  vient  ton  bras  d'immoler  mon  Amant  ! 
Rome  qui  t'a  vu  naître,  &  que  ton  cœur  adore  ! 
Rome  enfin ,  que  je  hais  parce  qu'elle  t'honore  ! 
PuilTent  tous   les  voifins  enfemble  conjurés 
Sapper  fcs  fondemens  encor  mal  allures; 
Et ,  fi  ce  n'eft  afîez  de  toute  l'Italie , 
Que  l'Orient  contre  elle  à  l'Occident  s'allie  ; 
Que  cent  Peuples ,  unis  ^es  boute  de  l'Univers, 
Pafîent,pour  la  détruire,  &  les  monts  &  les  mers'; 
Qu'elle-même  fur  foi  renverfe  Tes  murailles, 
Et  de  Tes  propres  mains  déchire  Tes  enrrailles  ; 
Que  le  courroux  du  Ciel,  rallumé  par  mes  vœux, 
Faffe  pleuvoir  fur    elle  un  déluge  de  feux. 
PuifTé-je  de    mes    yeux  y  voir  tomber  la  foudre, 
Voir  fes  Maifons  en  cendre  &  tes  lauriers  en  poudre  ; 
Voir  le  dernier  Romain  à  fon  dernier  foupir  : 
Moi  feule  en  être  caufe  ,  &  mourir  de  plaiiîr  ! 

L'Imprécation  ne  doit  être  employée 
qu'autant  que  la  charité  chrétienne  le  per- 
met. 

l'Exclamation, 

D.  Quefl-ce  que  VExclamation  ? 
R.  L'Exclamation  eft  une  Figure,  par  la- 
quelle la  voix  éclate  avec  effort  dans  la  paf- 
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fion  :  comme  dans  cet  exemple  de  Cicéron  l 
*  Miferum  me  !  Confumptis  enim  lacrymis ,  ta- 
men  infixus  animo  hœret  dolor* 

Corneille  dans  fa  Tragédie  des  Horaces  : 

O  mon  £ls  !  ô  ma  joie  !  6  l'honneur  de  mes  jours  ï 
O  d'un   Etat  penchant  l'inefpe.'c  fecours! 
V.ertu   cligne  de  Rome,  &  fang   digne  d'Horace  ! 
Appui  de  ton  pays ,  &  gloire  de  ta  race  ! 

Voltaire,  dans  la  mort  de  Céfar  >  fait  ainfi 
parler  Brutus  au  moment  qu'il  reconnoît  que 
Céfar  eft  fon  père  ; 

Ah  !  Sort  épouvantable ,  &  qui  me  défefpère  ! 
O  ferment  !  ô  Patrie  !  6  Rome  toujours  chère  ! 
Céfar  ...  ah,  malheureux  !  J'ai  trop  long-tems  vécu; 

On  ne  doit  employer  cette  Figure ,  que 
lorfqu'il  s'agit  de  grandes  chofes;  car  autre-, 
ment  elle  feroit  déplacée. 

l'Apostrophe. 

D.    Qu'eft-ce  que  V  Apofrophe? 

R.  L'Apoftrophe  eft  une  Figure  J  par  la- 
quelle l'Orateur  dans  l'émotion  s'adreffe  au 
Ciel ,  à  la  Terre  ,  aux  Perfonnes  préfentes  ou 
abfentes ,  vivantes  ou  mortes ,  &  à  tout  ce  qui 
fe  préfente  :  non ,  MeJJîeurs ,  dit  Démofthène 
aux  Athéniens ,  vous  riave\  point  failli  :  j'en 
jure  par  les  mânes  de  ces  grands  hommes  qui 
ont  combattu  pour  la  mime  eau  fi  dans  les  plai- 

*  Philip,  n.  6,  M. 
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nés  de  Marathon  ,  à  Salamine  ,  &  devant 
Platée, 

Bofïuet  s'exprime  ainfi  :  Princejfe ,  dont  la 
àefiinée  eftjî  grande  &  fi  glorieufe ,  faut-il  que 
vous  naijjiei  en  la  puijjance  des  ennemis  de  vo« 
tre  Mai/on?  O  Eternel,  veille^  fur  elle:  Anges 
Saints,  rangez  à  ïentour  vos  Efcadrons  invifi- 
bles  ,  &  faites  la  garde  autour  du  berceau  d'une 
Princejfe  fi  grande  &  fi  délaiffée. 

Quoique  l'Apoftrophe  foit  un  mouvement 
qui  convient  merveilleufement  aux  paflîons 
ardentes  ,  cette  Figure  doit  cependant  être 
amenée  avec  art  :  on  doit  y  difpofer  l'Audi- 
teur par  des  mouvemens  plus  doux;  çnfuite 
on  l'enlevé  tout-à-coup  ,  fans  lui  donner  le 
terns  de  fe  reconnoître. 

f  Hypotypose. 

D.  Quefl-ce  que  ÏHypotypofe  ? 

R.  L'Hypotypofe  efl  une  image  deâ  chofes 
fî  bien  repréfentées  par  la  parole ,  que  l'Audi- 
teur s'imagine  les  voir  plutôt,  que  les  enten- 
dre. Comme  dans  cet  endroit,  où  Cicéron 
peint  la  colère ,  ou  plutôt  la  fureur  de  Verres  : 
*  Ipfe  inflammatus  fcelere  ,  ac  furore  in  forum 
venit  :  ardebant  oculi  :  toto  ex  ore  crudelitas 
eminebat, 

Boileau  peint  ainfi  la  MolleiTe  : 

*  Enflammé  êe  colère ,  il  vient  au  Barreau.  Ses 
yeux  étoient  étincelans;  vous  eufïiez  vu  ia  cruauté 
peinte  fur  fon  yifage.  Verr.  j,  n,  i6u 
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La  Mollette  oppreiïee 
Dans  fa  bouche  à  l'inftant  Cent  fa  langue  glacée  $ 
Et  lafTe  de  parler,  Succombant  fous  l'effort, 
Soupire,  étend  les  bras,  ferme  l'oeil  ,  &  s'endort. 

Cette  Figure  fe  divife  en  plufieurs  efpèces  : 
tantôt  c'eft  la  peinture  du  caractère  &  des 
mœurs  d'une  perfonne  ;  c'eft  ainfi  que  Bof- 
fuet  peint  le  caractère  de  Cronwel  :  un  hom- 
me, seft  rencontré  d'une  profondeur  d'efprit  in- 
croyable s  hypocrite  rafiné ,  autant  qu'habite 
politique;  capable  de  tout  entreprendre ,  &  de 
tout  cacher  ;  également  aélif,  infatigable  dans 
la  paix ,  &  dans  la  guerre  ;  qui  ne  laiffoit 
rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  oter 
par  confeil  &  par  prévoyance  :  mais  au  refit 
fi  vigilant  £r  fi  prît  à  tout ,  qu'il  n'a  jamais 
manqué  aucune  des  occafions  qu'elle  lui  a  pré- 
fentées;  enfin  un  de  ces  efprits  rémuans  &  au- 
âacieux ,  qui  femblent  être  nés  pour  changer 
le  monde. 

Tantôt  c'eft  le  récit  d'un  fait  particulier  ; 
c'eft  ainfi  que  Jofabet  décrit  la  manière  dont 
elle  fauva  Joas  du  carnage  : 

Hélas  !  L'état  horrible   où  le  Ciel  me  l'offrit  ; 

Revient  à  tout  moment   effrayer  mon  efprit  ; 

De  Princes  égorgés  la  chambre  étoit  remplie. 

Un  poignard   à  la  main  l'implacable  Athalie 

Au  carnage  animoit  Tes  barbares  foldats, 

Et  pourfuivoit  le  cours  de  fes  aflaflinats. 

Joas ,  laiffé  pour  mort ,  frappa  foudain  ma  vue. 

Je  me  figure  encor  fa  nourrice  éperdue, 

Qui  devant  les  Bourreaux  s'étoit  jettée  en  vain  ; 

Et  foible  ie  tenoit  renverfé  fur  fon  fein. 
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Je  le  pris  tout  fanglant  ;  & ,  baignant  fon  vifage  » 
Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  l'ufage  ; 
Et,  Toit  frayeur  encore,  ou  pour  me  careffer, 
De  Tes  bras  innocens  je  me  fentis  preffer. 

Tantôt  enfin  c'eft  la  defcription  d'un  lieu  ; 
telle  eft  la  Peinture  que  fait  Fléchier  des 
hôpitaux  ,  dans  l'Oraifon  funèbre  de  la  Reine  : 
voyons-la  dans  ces  hôpitaux  *  où  elle  pratiquoit 
fes  miféricordes  publiques  ;  dans  ces  lieux ,  oà 
fe  ramajfent  toutes  les  infirmités  £r  tous  les 
accidens  de  la  vie  humaine  ;  oà  les  gémijfe- 
mens  &  les  plaintes  de  ceux  qui  foujfrent ,  rem- 
plirent? ame  d'une  triftejfe  importune;  oul'odeur 
qui  s'exhale  de  tant  de  corps  languijfans ,  por~ 
te  dans  le  cceur  de  ceux  qui  les  fervent ,  le 
dégoût  &  la  défaillance  ;  oà  l'on  voit  la  douceur 
€r  la  pauvreté  exercer  à  Y  envi  leur  funefte  em- 
pire ;  £r  oà  V image  de  la  mifère  6r  de  la  mort 
entre  prefque  par  tous  les  fens. 

Il  faut  remarquer  que  Ton  repréfente  non- 
feulement  les  chofes  qui  font ,  ou  qui  ont 
été,  mais  aufli  celles  qui  feront,  ou  qui  eu£- 
fent  été.  Cicéron  nous  en  fournit  un  exem- 
ple admirable  dans  fon  Oraifon  pour  Miîon , 
quand  il  décrit  ce  qu'eût  fait  Clodius ,  s'il  fe 
fût  emparé  de  la  Préture.  Le  moyen  de  réuf- 
fir  dans  ces  fortes  de  Defcriptions ,  eft  de 
confulter  la  nature ,  de  fe  reprélenter  vive- 
ment toutes  les  circonftances  dé  la  chofe 
qu'on  veut  décrire ,  &  de  fe  la  rendre  préfen- 
te à  foi-même  par  la  force  de  L'imagination, 
comme  fi  Ton  en  étok  réellement  témoin.  Il 
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faut  auiïî  éviter  l'enflure ,  l'excès,  l'affectation , 
&  fur-tout  de  préfenter  des  Tableaux  hideux 
&  dégoûtans. 

DE     LA      PrÉTERMISSION. 

D.  Qu'ejl-ce  que  la  PrétermiJJion  f 
R.  La  Préterrmfîïon  eft  une  Figure,  par 
laquelle  l'Orateur  feint  de  ne  pas  vouloir  di- 
re ce  qu'il  dit   cependant.  Comme  dans  Ci- 
céron  :  *  Nihil  deluxuriâ  Apronii  loquor ,  nihil 
de   inf oient iâ  ,   nihil   de  fingulari  nequitiâ  ac 
îurpitudine  :  tantàm  de  quœfiu ,  ac  lucro  dicam. 
Et  Fléchier  dans  POraifon  funèbre  du  Vi- 
comte de  Turenne  :  N'attende?  pas  *  MeJJieurs, 
que  fourre  ici  une  fcène   tragique  ;  que  je  re- 
présente ce  grand-homme  étendu  fur  fes  pro- 
pres trophées  -,  que  je  découvre  ce  corps  pâle  &* 
fanglant,  auprès  duquel  fume  encore  la  foudre 
qui  Va  frappé  ;  que  je  faffe  crier  fon  fang 
comme  celui   d'Abel  ,    &   que  fexpofe  à  vos 
yeux  les  triftes  images  de  la  Religion  £r  de  la 
Patrie  éplorées. 

DE    LA    RÉTICENCE. 

D.  Queft-ce  que  la  Réticence  f 

R.  La  Réticence ,  ou   l'Interruption  ,  eft 

une  Figure  qui,  par  un  filence  affecté,  en  dit 

plus   que  les  paroles  les  plus  fortes  ;  comme 

dans  cet  exemple  :  **  An  hujus  ille  legis  quam 

*  Verrin.  ;.  n.  106. 

**  Penfez-vous,   Meflieurs ,  qu'il  eût  jamais  oCé 
faire  mention  de  cette  Loi   dont  Clodius  fe  glori- 

Clodius 
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Clodius  à  Je  inventant  gloriatur  ,  mentionem 

façere  aufus  effet ,  vivo    Mdone  ,  ne   dicam  , 

Confule  ?  De  nojîrum  enim  omnium ....  non 

audeo  totum  dicere. 

Et  dans  le  Panégyrique  de  Saint  Thomas 
de  Cantorbery  :  Ils  arrivent ,  ils  entrent  dans 
VEglife  ou  le  Saint  célébroit  l'Office ,  £r  s'a- 
vancent vers  lui,  la  fureur  dans  le  cœur  ,  le  feu 
dans  les  yeux ,  le  fer  à  la  main ,  fans  rejpech 
des  Autels }  ni  du  Sancluaire  de  Jéfus-Chrijï , 
ni  de  Jes  Miniftres  ....  Vous  entende^  prejque 
le  rejie ,  Mejfîeurs,  Or  je  voudrois  pouvoir  me 
difpenfer  de  vous  rapporter  unji  pitoyable  fpec- 
tacle* 

Cette  Figure  efl  très-commode  pour  pat. 
fer  d'une  chofe  à  une  autre. 

ARTICLE      III. 

Des  Figures  de  Mots. 
LA     RÉPÉTITION. 

D.  Quefl-ce  que  la  Répéitionf 
R.  La  Répétition  eft  une  Figure  qui  con- 
fiée à  répéter  plufieurs  fois  les  mêmes  ter- 
mes avec  force  &  dignité  ;  com  i  e  dans  cet 
exemple  :  occidi,  occidi  .,  non  Sp.  Me'ium  ;  où 
il  eft  aifé  de  voir  que  le  premier  occidi ,  in* 

fie  d'être  l'Auteur  ,  qu'il  eût  jamais  ofé  ouvrir  la 
bouche  ,  Ci  Milon  vivoit  encore,  pour  ne  pas  dire  , 
s'il  étoit  a&uellement  Conful  ?  Car  tous  tant  que 
nous  fommes,  il  n'en  eft  ,  je  crois ,  aucun  qui . .  • 
je  n'ofe  pas  dire  tout  ce  que  je  penfe. 

F 


121  Abrégé 

dique  feulement ,  &  que  le  fécond  affirme. 
Quelquefois  la  Répétition  fe  fait  au  com- 
mencement des  Phrafes;  par  exemple  :  (i)  ni- 
hilne  te  notlurnum  prœfidium  Palatii  ,  nihil 
Urbis  vigiliœ  *  nihil  timor  populi  ,  nihil  con- 
fondus bonorum  omnium,  nihil  hic  munitiffimus 
habendi  Senatus  locus ,  nihil  horum  ora  ,  vul- 
tufque   moverunt  ? 

1  Quelquefois  elle  fe  fait  à  la  fin  :  (2)  Qui 
funt  quifœderafœpè  raperunt}  Carthaginenfes, 
Qui  funt  qui  in  Italiâ  crudeh  bellum  gejferunt  ? 
Carthaginenfes.  Qui  funt  qui  Italiam  déforma- 
verunt  ?  Carthaginenfes.  Qui  funt  quijibi  ignof- 
ti  poflulant  ?  Carthaginenfes, 

Cette  Figure  eft  très-propre  pour  infifter 
fortement  fur  quelque  vérité.  Pline  l'ancien, 
parlant  de  la  Terre  ,  qu'il  repréfente,  comme 
un  petit  point  en  comparaison  de  l'Univers: 

(  1  )  Rien  ne  fera  donc  imprefllon  fur  votre  efprit  ? 
Ni  ce  corps  de  troupes  ,  qui  veille  pendant  la  nuit 
fur  le  Mont  Palatin  ,  ni  la  garde  qui  fe  fait  dans 
toute  la  Ville,  ni  l'effroi  du  Public,  ni  le  concours 
des  gens  de  bien  qui  fe  réuniffent  contre  vous ,  ni 
ee  lieu  même  choifi  ,  parce  qu'il  eft  fortifié,  pour 
tenir  la  préfente  aiïemblée  ,  ni  enfin  les  vifages  & 
les  regards  de  tous  ceux  qui  m'écoutent,  &  qui  ne 
vous  voient  qu'avec  indignation?  Catil.  i.  h.  i. 

(i)  Qui  font  ceux  qui  ont  compté  pour  rien  de 
rompre  les  Traités  de  Paix  .'Les  Carthaginois.  Qui 
font  ceux  qui  nous  ont  fait  une  guerre  cruelle  & 
fanglante  ?  Les  Carthaginois.  Qui  font  ceux  qui  ont 
ravagé  l'Italie  ?  Les  Carthaginois.  Qui  font  ceux 
qui  demandent  qu'on  leur  pardonne  .*  Les  Cartha- 
ginois* A%  ad  Heren.  4,  cap.  13, 
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*  Voilà  j  dit-il ,  où  nous  cherchons  à  nous  éta- 
blir &  à  nous  enrichir  :  voilà  où  nous  roulons 
être  les  maîtres  fr  dominer;  voilà  ce  qui  agitz 
le  Genre  humain  par  de  fi  violentes  fecouj]es  ; 
voilà  ce  qui  ejî  V objet  de  notre  ambition  ,  la 
matière  de  nos  difputes  ,  la  caufe  de  tant  de 
guerres  fanglantes ,  même  entre  des  Concitoyens 
&  des  Frères, 

Et  Defpréaux  dans  une  de  fes  Satyres  : 

L'argent,  l'argent,  dit-on;  fans  lui  tout  eft  flérile. 
La  vertu  fans  l'argent  n'eft  qu'un  meuble  inutile. 
L'argent  en  honnete-homme  érige  un  fcélérat. 
L'argent  feul  au  Palais  peut  faire  un  Magiftrat. 

Retrancher  de  tous  ces  endroits  la  Répé- 
tition ,  c'eft  en  affaiblir  toute  la  force. 

l'A  l  l  u  s  i  o  n. 

D.  Qiteft  -  ce  que  VAllufion  ? 

i?.  L'Allufion  efl  une  Figure  par  laquelle 
l'Orateur  tire  avantage  de  l'équivoque  d'un 
même  mot ,  ou  d'un  femblable.  Un  ancien  a 
dit  d'un  Efclave  qui  voloit  dans  la  Maiion 
de  fon  Maître,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fermé 
pour  lui  :**  Solus  efl ,  cui  domi  nihil  fit  nec 
cbfignatum ,  nec  occlufum  ;  ce  qui  convient 
aufîi  à  un  fidèle  Serviteur. 

*  Hac  eji  matena  glorix  nojlrce ,  hœc  fedes  :  hic 
honores  gerimus ,  hic  exercemus  imperia ,  hic  opes  cu- 
•pimus ,  hic  tumultuatur  humanum  genus  :  hic  in/ïau- 
ramus  bel! a  etiam  civilia  }  mutuifqiie  ccedibus  laxio- 
rcm  facimus  terram,  Lib.  2,  cap,   58. 

*  *  Cic.  de  Vratore ,  UK  1 9  n,  148. 

Fij 
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Telle  efl  aufli  la  réponfe  d'un  grand  Sei- 
gneur ,  qui,  ayant  été  long  temps  favori  de  fon 
Prince ,  &  n'étant  plus  fi  fort  en  crédit ,  trouva 
fur  les  degrés ,  comme  il  defcendoit  de  chez 
le  Roi  ,  fon  nouveau  concurrent  qui  mon- 
toit,  &  qui  lui  demanda  ,  fi  chez  le  Roi  il 
y  avoit  quelque  chofe  de  nouveau  ;  rien  du 
tout,  dit-il,  Jînon  qui  je  defcends  Qy  que  vous 
monter 

la  Gradation. 

D.  Qifefl-ce  que  la  Gradation  ? 

R.  La  Gradation  eft  une  Figure  par  laquelle 
VOrateur  pafTe  à  ce  qui  fuit  j  en  répétant  une 
partie  de  ce  qui  a  précédé.  Africano  virtutem 
induftria  ,  virtus  gloriam  ,  gloria  œmulos  com- 
paravit. 

M.  Gillet  nous  fournit  un  bel  exemple  de 
Ja  Gradation  dans  un  de  fes  Plaidoyers  :  après 
avoir  paffé  de  f  amour  à  l'indifférence  ,  il  s'ejl 
fait  dans  les  fentimens  de  fon  cœur  une  mal- 
heureufe  Gradation  de  la  froideur  au  mépris  , 
du  mépris  à  la  haine,  Gr  de  la  haine  aux 
derniers  outrages» 

Comme  l'art  fe  fait  un  peu  trop  fentir  dans 
la  Gradation ,  il  n'en  faut  ufer  que  rarement. 

j/A  NTITHÉSE. 

D.  Queft-ce  que  l'Antitkèfe> 

R.  L'Antithèfe  confifte  dans  un  certain 
conflit  de  penfées  &  de  paroles  oppofées 
les  unes  aux  autres  ^  qui  forme  un  effet  ad- 
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îïiîrable.  Comme  dans  cet  exemple  de  Cicé- 
ron  :  Vicit  pudorem  libido  /  timorem  audacia  * 
rationem  amenda.  Et  ailleurs ,  *  odit  Populus 
Romanus  privatam  luxuriant ,  publicam  magni- 
fîcentiam  diligit. 

Démoftbène  dans  fa  harangue  pour  Ctéfi* 
phon  :  vous  tenie\  PEcole  *  dit-il  à  Efchine  , 
pour  gagner  votre  vie  ,  &  moi  favois  des  maî- 
tres que  je  payois  ;  vous  fervie\  de  Valet  dans 
les  Temples ,  &  je  vous  obligeois  de  me  fervir  ; 
vous  fîtes  enfuite  le  métier  de  Scribe  >  &  c'e- 
toit  mot  qui  vous  faifois  travailler  ;  vous  fîtes 
celui  de  danfeur  fur  le  Théâtre  3  &  cétoit  moi 
qui  faifois  la  dépenfe  de  ce  divertijfement  pour 
le  Peuple  ;  vous  fûtes  Greffier ,  Cr  moi  fétois 
Juge  s  &  je  prononçois  les  arrêts  ;  vous  de- 
vîntes Comédien ,  £r  fétois  du  nombre  des  Spec- 
tateurs ;  vous  ne  faifiei  que  les  derniers  rôles, 
encore  ne  pouvoit-on  vous  foujfrir  ;  fétois  du 
nombre  de  ceux  qui  vous  fiffloient» 

Voici  une  Antithèfe  dans  un  autre  genre  : 
elle  eft  du  Père  Bourdaloue  ,  dans  fon  Ser- 
mon fur  la  Réfurreclion  :  ecce  locus  ubi 
posuerunt  eum  :  ces  parole*  font  bien  diffé- 
rentes de  celles  que  nous  voyons  communément 
gravées  fur  les  Tombeaux  des  hommes.  Quelque 
puiffans  qu'ils  aient  été,  à  quoi  fe  réduifent  ces 
magnifiques  éloges  qu'on  leur  donne  &  que 
nous  lifons  fur  ces  fuperbes  Maufolées ,  que  leur 
érige  la  vanité  humaine  ?  (A  cette  inicrijption; 
Hic  jacet/)  ce  Grandi  ce  Conquérant ,  cethom- 

*  Pro  Mur  en.  n  76. 

Tiij 
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•me  tant  vanté  dans  le  monde*  eft  ici  couché 
fous  cette  pierre  &  enfeveli  dans  la  poujjîère  , 
fans  que  tout  fon  pouvoir  &  toute  fa  grandeur 
Ven  puijfent  tirer.  Mais  il  en  eft  bien  autrement 
à  V égard  de  Jésus-Chrift  ;  à  peine  a-t-ïl  été  en- 
fermé dans  lefein  de  la  terre ,  qu'il  en  fort  dès 
le  troifième  jour  ,  victorieux   &  triomphant  ; 
en  forte  que  ces  femmes  dévotes  qui  le  viennent 
chercher  ,  &  qui ,  ne  le  trouvant  pas*  en  veu- 
lent f  avoir  des  nouvelles  s  nen  apprennent  rien 
autre  chofe  ,Jïnon  qu'il  eft  rejfufcité  6r  qu'il  neft 
plus  là ,  non  ust  hic  ;    au-lieu  donc  que  la 
gloire  des  Grands  du  fiècle  fe  termine  au  Tom- 
beau ,  c'eft  dans  le  Tombeau  que  commence  la 
gloire  de  ce  Dieu-homme  ;  ceft-là ,  c'efl  pour 
ainfi  parler  ,  dans  le  centre  même  de  la  foi- 
blejfe  qu'il  fait  éclater  toute  fa  force  ,  &  juf~ 
•  qu  entre  les  bras  de  la  mort,  qu'il  reprend  par  fa 
propre  vertu  une  vie  bienheureufe  &  immortelle. 
Il  faut  obferver  que ,  comme   les  Figures 
embelliffent  le  Difcours  ,  quand  on  en  fait  un 
ufage  raifonnable  ,  aufîi  le  rendent- elles  fafti- 
dieux  ,   &   infupportable  ,    quand  elles  font 
multipliées  à  l'excès.  Un  Orateur  judicieux  ne 
prodiguera  donc  pas   même    les  plus  belles 
Figures ,  &  les  mieux   entendues.  Le  grand 
iecret  eft  d'obferver  ce  que  demande,  &  la 
perfonne  à  qui  Ton  parle  ,  &  la  circonftance 
du  temps ,  &  l'endroit  que  Ton  traite.  Car  la 
plupart  de  ces  Figures  font  faites  pour    le 
plaifir  de  l'oreille.  Mais  dans  un  ematière  gra- 
ve ,  lorfqu'il  s'agit  d'exci  ter  l'indignation  des 
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Juges  ou  de  les  attendrir ,  &  de  les  toucher, 
ne  riroit-on  pas  d'un  Orateur ,  qui ,  pour  ex- 
primer fa  jufte  colère  ,  ou  fes  gémiffemens 
&  fa  douleur ,  iroit  chercher  des  Antithèfes 
&  d'autres  afféteries  femblables ,  comme  s'ils 
pou  voit  ignorer  que  l'artifice  &  la  vérité  fe 
trouvent  difficilement  enfemble  ? 

Nous  finirons  par  l'explication  d'une  ha- 
rangue de  Tite  -  Live  .,  pour  montrer  aux 
jeunes  gens  la  manière  dont  il  faut  lire  les 
Auteurs  ,  &  celle  dont  ils  doivent  compofer. 
Voici  quel  en  efl  le  fujet. 

Capoue ,  par  les  intrigues  de  Pacuvius ,  & 
malgré    l'oppofition    de    Magius    qui    tenoit 
pour  les  Romains ,  &  avec  qui  Perolla  étoit 
uni  d'amitié  &  de  fentimens ,  s'étoit  rendue  à 
Annibal ,  qui  bientôt  après  y  fit  l'on  entrée. 
Cette  journée  fe  paifa  en  joie  &  en  feftins. 
Ceux  Frères  ,  qui  étoient  les  plus  confidé- 
rabîes    de  la  Ville  ,  donnèrent  à  manger  à 
Annibal.  Taurea  &  Pacuvius  feuls  de  tous  les 
Capouans  furent  admis  à  ce  repas  ,  &  le  der- 
nier  obtint  avec  »  beaucoup   de   peine   cette 
grâce  pour  fon  fils  Perolla  ,  dont  les  enga- 
gemens  avec  Magius  n'étoient  pas  inconnus  à 
Annibal,  qui  voulut  bien  pourtant  lui  par- 
donner tout  le  paiTe ,  à  la  prière  de  fon  père. 
Après  le  repas  ,   Perolla  conduifit  fon  père 
dans  un  endroit  écarté  ,  &  là ,  tirant  de  def- 
fous  fa  robe  un  poignard ,  il  lui  déclara  le 
deïïein  qu'il  avoit  formé  de   tuer  Annibal , 
&  de  fceller  par  fon  fang  le  traité  fait  avec 
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les  Romains.  Pacuvius,  tout  hors  de  lui  même 
entreprend  de  détourner  fon  fils  d'une  fi  fu- 
nefte  réfolution.  Ce  Difcours  dans  de  telles 
circonftances  doit  être  fort  court. 

Il  faut  commencer  par  chercher  en  foi- 
même  des  motifs  capables  de  convaincre  Se 
de  toucher  le  fils.  Il  s'en  préfente  trois  alfez 
naturellement. 

Le  premier  fe  tire  du  danger  où  il  s'ex- 
pofe  en  attaquant  Annibal  au  milieu  de  fes 
Gardes, 

Le  fécond  regarde  le  père  même ,  qui  eft 
réfolu  de  fe  mettre  entre  Annibal  &  fon  fils, 
&  qu'il  faudra  par  conféquent  percer  le  pre- 
mier. 

Un  troifième  fe  tire  de  ce  que  la  Religion 
a  de  plus  facré,  la  foi  des  Traités,  1  hofpi- 
taîiré,  la  reconnoilTànce. 

Voilà  le  premier  pas  qu'il  faut  faire  en  com- 
pofant,  qui  eft  de  trouver  des  preuves  Se  des 
moyens,  &  c'efl  ce  qui  s'appelle  en  Rhéto- 
rique Invention  ,  Se  qui  en  eft  la  première 
partie. 

Après  qu'on  a  trouvé  des  raifons ,  on  fonge 
à  l'ordre  qu'il  faut  leur  donner  ;  &  cet  ordre 
demande  qu'elles  aillent  toujours,  s'il  fe  peut, 
en  croiffant ,  Se  que  les  plus  fortes  foient  mi- 
fes  à  la  fin.  La  Religion  n'efl  pas  ce  qui  tou- 
che le  plus  un  jeune  homme  du  caractère  de 
celui  dont  il  s'agit  ;  c'efl  donc  par-là  qu'il 
faut  commencer.  Son  propre  intérêt  ,  fon 
danger  perfonnel ,  le  touchent  bien  plus  vi- 
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vement;  ce  motif  doit  tenir  la  féconde  place. 
Le  refpecl:  &  la  tendrefle  pour  un  père  qu'il 
faudra  égorger  avant  que  d'arriver  à  Annibal, 
paflent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  ;  c'eft  donc 
par  où  il  faudra  finir.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
en  Rhétorique  ,  Vifpofuion ,  &  qui  en  eft  la 
féconde  Partie. 

Refte  VElocution  J  qui  fournit  les  expref- 
fions  &  les  tours  ;  &  qui ,  par  la  variété  &  la 
vivacité  des  Figures ,  contribue  le  plus  à  l'a- 
grément &  à  la  force  du  difcours.  Voyons 
comment  Tite-Live  traite  chaque  Partie. 

L'entrée  ,  qui  tient  lieu  d'Exorde  ,  eft 
courte ,  mais  vive  &  touchante.  Per  ego  te , 
Fili ,  quœcumque  jura  liberos  jungunt  parenti- 
bus  ,  precor  quœfbque  ,  ne  ante  oculos  Pairls 
facere  £r  pati  omnia  infanda  velis.  Cer  arran- 
gement confus,  per  ego  te ,  convient  fort  au 
trouble  d'un  père  qui  eft  tout  hors  de  lui- 
même  ,  comme  Tite-Live  nous  le  repréfente ,' 
amens  metu.  Ces  mots  ,  quœcumque  jura  libe- 
ros jungunt  parentihus  „  renferment  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fort  &  de  plus  tendre.  Cette  pro- 
pofition  ,  ne  ante  oculos  Patris  facere  &  pati 
omnia  infanda  velïs ,  qui  repréfente  le  crime 
&  les  fuites  funeftes  d'un  tel  meurtre,  eft 
comme  l'abrégé  de  tout  le  difcours.  Il  pou- 
voit  dire  Amplement ,  ne  occidere  Annibalem 
in  confpeèlu  meo  velis.  Quelle  différence  ! 

I.  Motif,  tiré  de  la  Religion.  11  fe  fubdivife 
en  trois  autres  ,  qui  ne  font  prefque  que  mon-» 
très,  mais  d'une  manière   fort   vive  &  forç 
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éloquente ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  circonftance 
omiie  ,  ni  aucun  mot  qui  ne  porte.  *  °.  La  foi 
des  Traités  confirmée  par  le  ferment  &  les 
Sacrifices.  2°.  Les  droits  facrés  &  inviolables 
de  Phofpitalité.  50.  L'autorité  d'un  père  fur 
fon  fils.  Paucœfunt  horœ ,  intra  quas  jurantes 
quidcjuid  Deorurn  efl  ,  dextrce  dextras  jungen- 
îesyfidem  obftrinximus ,  ut  facratas  fide  rnanus 
digrefjî  à  colloquio  extemplà  in  eum  armare- 
mus!  Surgis  ai  hofpitali  menfàyad  quam  ter- 
tius  Campanorum  adhibitus  ab  Annibale  es  ,  ut 
eam  ipfam  menfam  cruent'ares  hofpitis  fangui- 
ne!  Annibalem  Pater  Filio  meo  potui  placare  : 
Frtium  Annibali   non  po/fum  ! 

1 1.  Motif.  Sed  fit  nihil  fanai  ;  non  fides , 
non  Religio  ,  non  pietas  :  audeantur  injanda  , 
f  non  perriickm  nabis  cum  fcelere  afferunt.  Ce 
n'eft  là  qu'une  tranfition  ;  mais  combien  eft- 
elle  ornée?  Quelle  jufteife  &  quelle  élégance 
dans  cette  diftribution  ,  qui  reprend  en  trois 
mots  les  trois  Parties  du  premier  motif  f  Fi- 
des, pour  le  Traité;  Religio*  pour  Fhofpi- 
talité  ;  Pietas  J  pour  le  refpeél  qu'un  fils  doit 
à  fon  père.  Audeantur  infanda  ,  fi  non  perni- 
ciem  nobis  cum  fcelere  ajfcrunt.  Cette  Penfée 
conduit  naturellement  du  premier  motif  au 
fécond. 

Unus  aggrejfurus  es  Annibalem  !  Quid  illa 
turba  tôt  liber  orum  fervorumque?  Quid  in  unum 
inîenti  omnium  oculi  ?  Quid  tôt  dextrce  ?  Tor- 
pefcentne  in  amenda  illâ  ?  Vultum  ipfius  An- 
nibalis ,  quem  armati   exerc'nus  fujîinere  ne- 
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queunt  *  quem  korret  Populus  Romanus ,  tu  fuf 
tinebis  ?  Quelle  foule  de  penfées,  de  Figures, 
d'images  !  Et  cela  pour  dire  qu  il  ne  peut  pas 
attaquer  Annibal ,  fans  s'expoler  à  un  danger 
certain  de  mourir.  Quelle  admirable  oppoil- 
îion  entre  des  Armées  entières,  qui  ne  peu- 
vent foutenir  le  vifage  d'Annibal  ,  le  Peuple 
Romain  même  ,  que  fes  regards  font  trem- 
bler, &  un  foible  particulier,  Tu  ! 

III.  Motif.  Et,  alia  auxilïa  âefnt,  me  ip~ 
fum  ferire ,  corpus  meum  opponentem  pro  cor- 
pore  Annïbalis  J  fufunebis  ?  Aï  qui  ptr  meum 
peèlus  petendus  Me  tibi  transfigenâufque  ejl.  On 
n'admire  pas  moins  la  (implicite  &  la  briè- 
veté de  ce  dernier  motif,  que  la  vivacité  du 
précédent.  Un  jeune  homme  feroit  bien  tenté 
d  ajourer  itri  quelques  Penf.es,  &  d'étendre 
cet  endroit  ?  Pourrez- vous  tremper  vos  mains 
dans  le  fang  d'un  père  ?  Arrach.r  la  vie  à 
celui  de  qui  vous  l'avez  reçue  ,  &c.  Mais  un 
Maître  comme  Tite-Live  ,  fent  bien  qu'il  ne 
faut  que  montrer  un  tel  motif,  &  que  vou- 
loir l'amplifier ,  c'eiî  Paffoiblir. 

Peroraifon.  Deterrerl  hîc  fine  te  poiiùs  ; 
quàm  illic  vincL  Vaieant  preces  apud  te  meœ, 
Jî eut  pro  te  hodie  valuerunt,  Jufqu'ici  Pacuvius 
avoit  emploie  les  Figures  les  plus  vives  & 
les  plus  prefTantes;  tout  étoit  animé  &  plein 
de  feu  ;  fes  yeux ,  fon  vifage ,  fes  mains  en 
difoient  fans  doute  encore  plus  que  fa  langue. 
Tout  d'un  coup  il  s'adoucit  ;  il  prend  un  ton 
plus  tranquille,  &  finit  par  les  prières,  qui 
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dans  la  bouche  d'un  père  font  plus  fortes 
que  toutes  les  raifons.  Aufîi  le  fils  ne  put- 
il  tenir  contre  cette  dernière  attaque.  Les  lar- 
mes, qui  commencèrent  à  couler  de  fes  yeux, 
firent  voir  qu'il  étoit  ébranlé.  Les  baifers  du 
père  ,  qui  îe  tint  long-temps  tendrement  em- 
brafle ,  &  fes  prières  redoublées  avec  inftan- 
ce ,  achevèrent  de  le  perfuader.  Rollin. 

Traduftion  du  Difcours  Latin, 

Mon  fils ,  je  vous  prie  &  vous  conjure  ; 
par  tous  les  droits  les  plus  facrés  de  la  na- 
ture &  du  fang  qui  lient  les  pères  aux  en- 
fans  ,  de  ne  point  commettre  fous  les  yeux 
de  votre  père  le  plus  énorme  de  tous  les 
crimes,  &  de  ne  point  vous  expofer  à  fouf- 
frir  les  fupplices  les  plus  affreux. 

Il  n'y  a  que  peu  de  momens  que  nous 
nous  fommes  liés  par  les  fermens  les  plus  fo- 
lemnels,  que  nous  avons  donné  à  Annibal 
les  marques  les  plus  faintes  d'une  amitié  in- 
violable .  prenant  tout  ce  qu'il  y  a  de  Dieux 
à  témoin  de  notre  bonne-foi  ;  &  fortis  à  peine 
de  cet  entretien  ,  nous  armerions  contre  lui 
cette  même  main  ,  que  nous  lui  avons  pré- 
fentée  pour  gage  de  notre  fidélité!  Cette  Ta- 
ble j  où  préfident  les  Dieux  vengeurs  des 
droits  de  l'Hofpitalité  ,  où  vous  avez  été 
admis  par  une  faveur  que  deux  feuls  Cam- 
paniens  partagent  avec  vous  ;  vous  ne  la 
quittez  cette  Table  facrée,  que  pour  la  fouiller 
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un  moment  après  du  fang  de  votre  hôte  ! 
Hélas  !  Après  avoir  obtenu  d'Annibal  la  grâce 
de  mon  fils  ,  feroit-il  bien  polîible  que  je 
ne  puflfe  obtenir  de  mon  fils  celle  d'Annibal? 
Mais  ne  relpeétons  rien  ,  j'y  confens ,  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré  entre  les  hom- 
mes ;  violons  tout  enfemble  la  foi,  la  Reli- 
gion,  la  piété;  rendons-nous  coupables  de 
l'action  du  monde  la  plus  noire  ,  fi  notre 
perte  ne  fe  trouve  pas  ici  infailliblement 
jointe  avec  le  crime. 

Seul  vous  prétendez  attaquer  Annibal  ! 
Mais  quoi  !  Cette  foule  d'hommes  libres  àc 
d'Efcîaves  qui  l'environnent  ?  Tous  ces  yeux 
attachés  fur  lui  fans  cefle  pour  veiller  à  la  fû* 
reté  ,  fe  fermeront-ils  tout- d'un  coup  ?  Tant 
de  bras  armés  pour  fa  défenfe ,  efpérez-vous 
qu'ils  demeureront  glacés  &  immobiles  au 
moment  que  vous  vous  porterez  à  cet  excès 
de  fureur  ?  Soutiendrez-vous  le  regard  feul 
d'Annibal ,  ce  regard  redoutable  ,  que  ne 
peuvent  foutenir  les  Armées  entières  ,  qui 
fait  trembler  le  Peuple  Romain? 

Et  quand  même  tout  autre  fecours  lui  man- 
queroit,  aurez-vous  le  courage  de  me  frapper 
moi  -  même ,  lorfque  je  le  couvrirai  de  mon 
corps  ,  &  que  je  me  mettrai  entre  lui  &  vous  ? 
Car ,  je  vous  le  déclare ,  ce  n'eft  qu'en  me 
perçant  le  flanc  ,  que  vous  pourrez  porter  vos 
coups  jufqu'à  lui. 

Laitfez-vous  fléchir  en  ce  moment ,  plutôt 
que  de  vouloir  périr  dans  une  entreprife  fi 
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mal  concertée.  Souffrez  que  mes  prières  aient 
fur  vous  quelque  pouvoir  ,  après  qu'elles  ont 
été  aujourd'hui  fi  puiiTantes  en  votre  faveur. 
Tit.  Liv,  lïb.  23.  72.  9. 

FIN. 
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APPROBATION. 

J'A  I  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
un  ouvrage  intitulé  :  Préceptes  de  Rhétorique  ,  tirés 
de  Quintilïen  ;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifîe  en 
empëcherlaréimpreinon.  A  Paris,  ce  18  Janvier  1773. 

LOUVEL. 


PRIVILÈGE    DU  ROI. 

ÏO  U  I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roî  de  France  8c 
_j  de  Navarre  :  A  nos  ame's  &c  féaux  ConfeîJlers  ,  les 
Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  •  Conieil , 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut  ; 
notre  amé  le  Sieur  Broc  a  s  ,  Libraire,  Nous  a  t'aie 
expofèr  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
des  Préceptes  de  Rhétorique  ,  tirés  de  Quintilien  ;  S'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permiiïion  pour  ce 
ne'celîaires.  Acts  causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,Nous  lui  avons  permis  «Se  permettons  par  ces 
PreTentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  ièmblera  ,  &  de  le  faire  vendre  ôc  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de  fix 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes  ,•  faifons  défenlès  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires ôc  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  ôc  condi- 
tion qu'elles  loient ,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangers 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiTance ,  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiilre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  fim- 
preiTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  ôc  beaux  caractères  ; 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  1 725 , 
à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  Perrniffion;  qu'avant 
de  i'expofèr  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervj  de 
copie  à  i\iïiprefïion  dudû  Ouvrage ,  iéra  remis  dans  le 
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même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains 
de  notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier,  Chancelier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  ileur  de  Ma upe ou  j  qu'il  en  fera 
enlùite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , 
ôc  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Maupeouj  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Prefenres  :  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons^  de  faire  jouir  ledit  Ex* 
pofant  &  fes  Ayans-cauie  pleinement  6c  paifiblement , 
fans  foufFrir  qu'il  leur  ibîc  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage  ,  foi  foit  ajoutée  comme  a  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécution  d'iceiles  ,  tous  aëtes 
requis  &  néceflairas,  fans  demander  autre  permiiïion, 
&  nonobllant  clameur  de  haro,  Charte  Normande  & 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donné 
à  Paris,  le  vingt- quatrième  jour  du  mois  de  Mars  l'an 
de  grâce  mil  fepr  foixante-trei?e  ,  &  de  notre  Règne 
le  cinquante -huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Regiflré  fur  le  Regiflré  XIX  de  la  Chambre _  Royale 
c>  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°. 
2466  ,  fol  30 4  ,  conformément  au  Règlement  de  171  j% 
A  Paris  ,  ce  17  Mars  1775. 

Signé,  C.  A.  JOMBERT,  Père ,  tyrafcc. 


Pe  l'Imprimerie  de  Chardon  ,  rue  Galande. 


TRADUCTION 

Des   Livres    Claffiques    qui  fe    trouvent    che% 
BROC  AS,  Libraire. 


A 


PPENDIXde  Diis ,  en  François ,  i  volume  , 

i  liv, 


Céfar ,  traduit  par  d'Ablancourt ,  2  vol.  in- 12.  Hol- 
lande, 6  1. 
Idem.  L.  F.  Edition  de  Paris ,  2  vol.                     5  1« 
Colloques  d'Erafme,  Latin-François,  in- 12.  1  1.  4  f. 
Corn.  Nepos ,  L.  F.  1  vol.                                      3  1. 
Cicéron,  traduit  par  Viliefort,  S  vol.  in-12  ,  tout 
François,                                                         20 1. 
Idem  i  Oraifons  choifîes ,  3  vol.  \                 .        ç 
'  \     On  fépare  les  volumes.     3              7  1.  1 °  • 
— —  Epîtres  familières ,  L,  F.  2  vol.  ?  1.' 

Choix  des  Epîtres  familières ,  L.  F.  1  vol.  1 1.  f  Ù 

De  Amicitiâ ,  de  Senedute ,  &c.  L.  F.  1  vol. 
in-12.  2  I.  10  f. 

Des  Offices,  L.  F.  1  vol.  in-12.         2  1.  10  f. 

De  l'Orateur  ,  traduit  par  M.  Colin  ,  1  vol. 

2  1.  10  f. 
—  De  la  Rhétorique  ,  1  vol.  2  1.  10  f. 

Eutrope,  L.  F.  in-12.  1  vol.  il.  10  f. 

Florus,  L.  F.  in-12.  1  vol.  2!. 

Idem.  Tout  François  3  1  1.  5  f. 

Quint-Curce,  L.  F.  2  vol.  <ç  1. 

Horace,  L.  F.  de  Sanadon  ,  8  vol.  in-12.  édition. 
de  Hollande,  20  1. 

Idem*  L*  F.  8  vol.  édition  de  Paris,  20  1. 

—  3  vol.  petit  format ,  édition  de  Paris ,    7  1. 10  f. 

—  2  vol.  petit  format ,  édition  de  Hollande  ,  5  l. 
Horace  de  Tartefon  ,  L.  F.  2  vol.  4  1.  *°  '• 
Idem-  2  vol.  4  1. 
JuAin  ,  L.  F.  2  vol,  5  U 


Lucien,  tractait  par  M.  d'Abîancourt,  2  vol.  in-t-i' 

7l.  10  ^ 
Métamorphofes  d'Ovide  ,  traduites  en  François  par 

M.  Banier  ,  3  vol.  in-ti.  7  1,  10  f. 

7tie;72.  Par  M.  Durier ,  4  vol.  loi. 

De  M.  Corneille,  3  vol.  9  I. 

Phèdre  ,  avec  âes  chiffres  fur  chaque  Fable ,  &  des 

Notes,  par  M***.  1  vol.  in-iz.  L.  F,  2  1.  10  f. 

L.  F.  in- 18.  1  1.  5  G 

Plaute  ,  L.  F.  traduit  par  M.  Gueudeville ,  10  vol. 

in-12.  25 1. 

Seleftœ  è  veteri^  François,  1761.  1  1.  10  C 

Suétone ,  L.  F.  2  vol»  4  1. 

Saliufte,  L.  F.  1  vol.  2  1.  10  f. 

Tacite  d'Abîancourt ,  3  vol.  L.  F.  7  1.  10  f. 

Idem.  De  M.  Amelot  de  la  HoufTaye,  4  vol.    9  1. 
îkm.  De  Guerin  ,  3   vol.  7  L  10  f. 

Terence  ,  L.  F.  traduit  par  M.  Dacier ,  3  volumes, 

Hollande,  9  l, 

Tite-Live ,  en  François ,  6  vol.  fous  prejfe. 
Virgile  ,   L.  F.  3  vol.  7  !•  10  f. 

/^e/rc.  De  l'Univerfîté  ,  4  vol.  10  1. 

Valere-Maxime  ,  François,  2  vol.  4  1. 

On  trouve  cheç  le  même  Libraire ,  toutes  for- 
tes de  Livres  ClaJJîques ,  &  autres* 


CATALOGUE 

Des  Livres  qui  fe  trouvent  che%  BROCAS,, 
Libraire  j  rue  Saint-Jacques ,  au  Chef  Sain> 
Jean  ,  entre  la  rue  des  Mathurins  &  Saint* 
Benoît,  177 3. 

ANTIQUITÉS  Romaines  de  Denys  d'Halî- 
carnaflè,  traduites  en  François,  avec  des  notes, 
cartes  &  plan  de  Rome  ,  par  Bellanger ,  a 
vol.  in-40.  24  1. 

Aventures  de  Telemaque ,  1  vol.  in-4°,  1 8  1.' 

Idem,  z  vol.  in-12.  figures,  jj* 

Idem,  1  vol.  fans  figures ,  2  1.  10  f. 

Barëme.  Comptes  faits,  1  vol.  in-12.       al.  10  f. 
1  1  vol.  in-24.  x  1.  10  £ 

Arithmétique ,  2  1.  îo  f. 

—  Livre  nécelTaire,  *  L  10  f. 

Les  Parties  doubles  ,  1  vol,  in-i$.  6  1, 

Confeils  de  la  fagefTe ,  ou  Maximes  de  Salomon , 

&c.  1  vol.  in-12.  2  1.  10  f. 

Confidérations  fur  la  grandeur  des  Romains ,  1  vol. 

in-ia.  2  1. 10  C 

Sur  les  révolutions  des  Arts,  1   vol.  in- 12. 

2  1.  10  f. 

Diâionnaire  Allemand -François-Latin,  2  volumes 

in-8°.  9 1. 

■  i    »  Italien  ,  d'Antonini ,  2  vol.  în-4i  30  1. 

■  De  la  Bible ,  2  vol.  in  -8.  5  !•' 
De  la  Langue  Françoife ,  de  Richelet ,  3  vol. 

in-foL  60 1. 

■  Le  même  abrégé ,  1  vol.  in  8.  5  !• 
—  D'Orthographe  Françoife  ,  1  vol.  in-8.    7  K 

De  Phyfîque,  1  vol.  in-8.  4  1« 
De  Rimes,  par  Richelet,  1  vol.  in-8.     7  U 

■  Des  Epûhètes  Françoifes,  1  vol.  in-8. 3  I.ip  C 


. Des  livres  Janféniftes,  4  vol.  în-n.  io  1. 

Dictionnaire  Poétique ,  pour  l'intelligence  des  Poè- 
tes, i  vol.  in-8.  4 1. 10  CI 
Education  de  la  jeune  Noblefle ,  par  le  P.  Duchef- 

ne  ,  3  vol.  in-n.  7  1.  io  f. 

Elémens  de    Poéfîe  Françoife,  3  vol.  in- 12.  petit 

papier,  6 1. 

Epîtres  &  Evangiles  pour  les  Dimanches  &  Fêtes 

de  l'année,  1  vol.  in-12.  avec  réflexions ,  2 1. 
■  in-8.  avec  réflexions ,  1  1.  5  f. 

in-18.  fans  réflexions,  if  f. 

Explication  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Romains , 

parNieuport,  1  vol.  zl.  10  f. 

Fables  de  la  Fontaine ,  2  vol.  rig.  7  1* 

■   1  vol.  grand  papier  ,  2  1. 10  f. 

1  vol,  petit  papier  ,  2  1.  îo  C 

Géographie  de  le  François ,  dédiée  à  Mademoifelle 

Crozat ,  1  vol.  in-12.  3  1. 

Grammaire  Allemande,  de  Gottfched  ,  1  vol.  in-8. 

4L 

■  Françoife  ,  de  Wailly  ,  1  vol#  2  1. 10  f. 

■  Abrégé  du  même ,  1  1. 4  f. 

■  Italienne ,  d'Antonini ,  2  1.  10  f. 

Italienne  ,  de  Veneroni ,  2  1.  io  f. 

Françoife  &  Efpagnole  de  Sobrino ,  2  1.  10  C 

Hiftoire  de  France  de  Mezerai ,  4  vol.  in-4.     40  1. 
— - — La  même,  14  vol.  in- 12.  35  1» 

Hiftoire  Univerfcile  de  Boiïuet  ,  -ïn-4.  12  1. 

Idem.  2  vol.  in- 12.  5  1.  ) 

Hiftoire  de  France,  par  le  Ragoîs,  2  1.  10  f. 

Hiftoire  Générale  des  Voyages ,  par  M.  l'Abbé  Pré- 

voft ,  66f  vol.  192  1. 

Hiftoire  des  Empereurs  par  dévier ,  ix  vol.  311. 


■ 
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